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30 août. -- ... Dans la Yoiture cellulaire, drs voix jeunes 
chantaient La JI arscillaise... Les AJlen1ands lui ont 
retourné les effets de son mari. .. Elle a été arrêtée alors 
qu·elle descendait l'escalier du 1nétro, et elle avait sur 
elle tous les non1s ... Il était cinq heures du n1atin quand 
on a entendu le coup de sonnette ... Lorsque la juive a 
vu qu'on la séparait de son enfant, elle s'est jetée par la 
fenêtre, du cinquièn1e ... :\e couchez pas chez vous pen­
dant quelques jours, c'est plus prudent ... ~faintenant, 
ils les n1ain tiennent dans une baignoire d'eau glacée, la 
tête au fond .. . 

Ces atroces nouYellcs, chuchotées de bouche à oreille 
depuis quatre ans, nous ne les entendrons plus. Nous 
sommes libres! 

Le Bourget a été pris d'assaut par les Lecler..c. 
A.insi, tandis que de Gaulle descendait tranquille­

ment les Chan1ps-[Jyst'·es, ar·c:lamé par une foule déli­
rante, les .Allemands s,aecroehaient encore à la banlieue 
parisienne. Et des sold~ts, qui du 'fchad à A.lençon avaient 
éYité les mèc:hantes trajectoires, sont tombés, hier, aux 
portes de P aris. 

Cne fen1me tondue a protesté de son palriotisn1e : 
- :\Ion cul est international, 111ais n1on ('(~ur est 

français 1 

Le long du Boul':\lich' les terrasses de cafl· s'en1plissent 
de nouveau, dont les pare-brise sont étoiks par les balles 
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de mitrailleuses. Les dégâts qui semblaient considérables 
dans les rttes vides, se révèlent minin1es depuis que la 
circulation a repris. Sur les trottoirs, les taches de sang 
noir s'effacent sous les pas des promeneurs. 

En buvant un faux banyuls à un guéridon, nous goûtons 
le silence retrouvé, après tant d'explosions et pétarades. 

1 

Les Russes ont communiqué une liste de 168 Français 
fusillés à Lublin. Le nom de Dumaine me saute aux yeux. 
Quelle fin pour notre pauvre .Jean! Et au bout de quel­
les souffrances! Au bout de quelles rages impuis­
santes chez ce garçon frêle et délicat, à la volonté de fer. 
Ils n'ont pu le faire plier. Il a fallu le tuer. 

J'espère encore un miracle. 

· l ,es restaurants réservés aux F. F. I. ferment aujour­
d'hui. Après les avoir couverts de fleurs de rhétorique, 
les vrais militaires donnent le choix aux combattants en 
veston : s'engager dans l'armée régulière ou rendre leurs 
arquebuses. 

Les bons bourgeois ont manifesté quelque inquiétude 
à l'aspect c< Co1nmune >) des barricades et de leu~s défen­
seurs en salopettes. De plus, la police étant en grève 
pendant l'insurrection, une certaine pègre qui surgit des 
bas-fonds en temps de crise, a pillé et rançonné. De notre 
balcon, place de la Sorbonne, un soir nous avons vu une 
t ierce briser à coups de maillet les vitres du bar cc Chez 
Lydia >) et ressortir bientôt emportant des flacons, à la 
façon de Nectar. On a commencé par vider les caves des 
collaborateurs, puis les autres y ont passé aussi. Il y a eu 
des perquisitions assez louches et dans les arrières-bou­
t iques de la Buci, de c< tendres canailles )) tiennent un 
marché de bijoux volés. Dans l'ombre des héros de l'in­
surrection se sont glissés des bandits, co1n1ne des détrous­
seurs de cadavres sur les champs de bataille. 

L'Académie Française expulse les deux AbeL 
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Identités rivélées. 

Durand (dans la clandestinité : Dupont) .. . 
:\lais nous ignorions ce Dupont aussi Lien que ce 

Dura·nd. Et de même : 
Arthur Duconneau (dans la clandestinité : Jupiter). 

Jer septembre. - Quelques fifts ont pris des miliciens 
du Lycée S~lint-Louis, la n1auvaise habitude de pointer 
leur mitraillette sur l 'eston1ar des µassants, et la plai­
santerie est aussi peu goùtt'·e que l'arrogance de certains 
blancs becs qui lJarren t une rue sans raison, pour prouver 
au quartier qu ïls détiennent encore une parcelle d'au­
t orité. 

J'assiste devant l'Odéon à une altercation entre un 
fifi de tlix-huit ans, pt:·rernptoire, et un can1elot quinqua­
génaire, décoré de la médaille nülitaire, qui le rabroue : 
(( 1\h r dis, petite tète, ra1nène pas ta fraise 1 'f'as vu le 
carrefour Saint-~lichel, c'est entendu, rnais rnoi j'ai fait 
\T erdun, figure-toi l >~ 

Chiffre officiel des tués de lïnsurreLtion : Neuf cents, 
dont n1oitié badauds. Il est heureux que certaines 
victoires retentissHntes se soldent par des perles minirnes: 
\" almy, 18 plus grande victoire des années de la Répu­
blique (dont Gœthe <lisait qu'elle ouvrit une ère nouvelle 
à l' humanité), ne c:oûta que quelques dizaines de morts, 
et le non1bre des défenseurs de la légitiu1ité l Ut'S lors 
des<< Trois Glorieuses 11 se liruita ù ceut trente-trois ... 

Céline aurait pris le n1aquis dt!S juin .. Abel Bonnard 
est en fuite, rnais la voiture qui ~untenaiL sa fortune a été 
a1nenée par son chauffeur à la Pn.'·ferture. Elle ('onLien­
drait deux milliards <le valeurs. 

Les journaux parisiens sont pleins d'atrocités nazies : 
Prisonniers F. F. I. aux yeux crevés, aux ongles arra-
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chés, avant d'être abattus sauvagement. Incom1nen­
surable stupidité des Boches! Une ville anéantie par un 
bombardement, dix mille femmes et enfants carbonisés 
dans les ruines, c'est la guerre, d'après l'éthique contem­
poraine. Mais ces demeurés perpétuent l'atrocité désuète, 
périmée, démodée, le crime individuel et nominatif, 
et les mutilations des peuplades sauvages . . 

3 septembre. - La presse exige la mise à l'index des 
maisons d'édition collaboratrices : Sont visés particu­
lièrement Bernard Grasset, Gallimard qui a livré la 
N. R. F. à la propagande nazie; les Baschet de l' Illus­
tration; le belge Denoël qui publia les étonnants Dé­
combres, de Lucien Rebatet; Renard; Louis Thomas, 
Baudinière ... 

Des Allemands disaient ingénuement en partant : 
« Nous reviendrons dans trois mois. Nous ne pouvons 
vivre qu'à Paris. » 

D'après Germaine D. c'est Parodi, l'un des chefs de la 
Résistance gaulliste, qui avait signé le dimanche 20 août 
la trêve qui laissait les Allemands évacuer Paris, ceux-ci 
reconnaissant, par contre, aux F. F. 1. la qualité de belli­
gérants. Mais les communistes auraient rompu la tr~ve 
en rouvrant le feu. D'où représailles allemandes et 
situation critique qui aurait tourné à la catastrophe si la 
division Leclerc, alertée, n'était pas accourue à marches 
forcées. 

Tout le monde se rend compte aujourd'hui que le 
risque fut énorme l 

Chaque journal a son martyr maison. Les petites 
firmes se contentent d'un sünple torturé. 

Il y a des héros qui se font « tirer le portrait ,>, initrail­
Jette au poing, sur une barricade, et dont il ne serait 
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point difficile de retrouver le profil dans les salons de 
S. E. Otto Abetz - par exen1ple dans les photos de l'heb­
domadaire La Semaine . 

• 

\·on Cholltiz a la cote d'amour parmi les officiers qui 
ont traité avec lui de Ja capitulation allemande. Le gou­
verneur de Paris n'a pas exécuté les ordres sauvages de 
Hitler, n'a pas fait sauter le Sénat, ni bombardé la ville : 
cc Je n'ai pas voulu attacher mon nom, aurait-il déclaré, 
à la destruction de votre célèbre capitale. » 

Un cl mastic» d'imprimerie est resté célèbre: Le compte 
rendu d'une soirée mondaine réunissant l'armorial, et 
qui se terminait par cette ligne, sautée de la colonne 
voisine des faits divers : « Tout ce joli monde a été con­
duit au Dépôt. » 

C'est lïn1pression que donne aujourd'hui dans Le 
Figaro , à côté de la rubrique mondaine, certaine liste 
d'arrestations : « Comtesse de Cossé-Brissac, née Schnei­
der, général Brécard, chancelier de la Légion d'Hon­
neur, Germaine Lubin, artiste dramatique, l'abbé Re­
naud, agent de la Gestapo, l\1. René-Paul Duchemin, 
ancien Président de la Confédération générale du Patro­
nat français, etc. » 

6 septembre. - A \'arsovie les forces de la Résistance 
ont été anéanties après trente-quatre jours de combats 
acharnés. Chez nous aussi, le mouvement avait été déclen­
ché trop tôt. Paris et ses trésors sauvés en 1944 comme 
en 1940, double miracle! 

Gallimard est un gros malin. Il ne sera pas arrêté 
comme Grasset car, lui, jouait habilement sur les deux 
tableaux. Pas fou, le vieux! A la Nouvelle Revue Fran­
çaise, deux bureaux se faisaient face: Le bureau de Drieu, 
membre dirigeant du parti Doriot, collabo sincère, dircc-

15 



teur de la revue « N. R. F. »pro-nazie, et celui de Jean 
P aulhan, résistant de la première heure et fondateur, 
avec Jacques Decour, du journal clandestin antiboche 
Les Lettres françaises. 

·Le cc percheron qui se pique à la morphine » comme 
l'appelait Cocteau, est un as du double jeu. 

Premier numéro du Canard Enchaîné, conçu suivant 
la formule traditionnelle et qu'on retrouve avec plaisir 
comme un pastis au goût oublié. 

Pierre Bénard a liquidé les antiques piliers du Canard, 
de Maurice Maréchal, Jules Rivet, André Guérin, N ardy 
Auguste, coupables d'avoir collaboré à L'Œuvre, de 
Déat ou au Petit Parisien, d'Alain Laubreaux. Jeanson 
fait sa rentrée et signe à côté de Claude Bourgeon, dit 
« Martial » ex- cc œil de Moscou ». Et Sennep est intronisé, 
qui publiait jadis A l' A battoir, les Cartellisles ! sur papier 
de boucherie, mais· que son immense talent de satiriste 
a dédouané le plus aisément du monde. 

Toute la famille du général von Cholltiz aurait été 
passée par les armes, en Allemagne. 

Le dernier slogan (de la 5e Colonne?) : 
. « Les juifs ont été dépouillés de leur argent, de leurs 

biens, de leurs places, séparés de leurs femmes et de leurs 
enfants. Ils retrouveront leur argent, leurs biens, leurs 
places, leurs femmes et leurs enfants. Mais il est une chose 
qu'ils se désolent d'avoir perdu et qu'ils ne retrouveront 
jamais : leur masque. » 

La charmante gavroche Arletty a été arrêtée. On lui 
reproche d'avoir eu une faiblesse pour un beau fridolin. 

- Qu'est-ce que c'est que ce gouvernement, s'est-elle 
écriée, outrée, qui s'occupe de nos affaires de cull 

Notre littérature a toujours applaudi à toutes les 
bonnes fortunes de nos militaires triomphants auprès 
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des fen1n1es de t ous les pays d 'Europe. :\lais nous ne pou­
vons adrnettre qu ·un vainqueur étranger remporte 
chez nous des succès du n1è1ne ordre. 

J e n ·ai jan1ais pensé que le marquis de \Tiet, châtelain 
à Barbizon, fût un vrai marquis. l\iiais j'ignorais qu'il 
pùt s·enorgueillir de huit <c sapements» pour vol, abus de 
confiance. recel, port ill~gal de décorations, etc. 

Il paraît qu ·à Drancy, du temps des juifs, les afîaires 
ne chômaient pas. Un gendarme était appointé quinze 
n1ille francs par mois par quelques gros pontes pour 
porter chaque jour les ordres de Bourse. 

'i septembre. - Tous les journaux publient un con1mu­
niqué de l'état-major du Gouvernement militaire de 
Paris : 

« En raison de la multiplication des vols co1nmis par 
de faux F. F. I. et pour mettre fin à ces agissements, 
etc. » 

\" aldo-Barbcy me raconte qu'il fut arrêtl) cet été par la 
Gestapo et emmené rue des Saussaies, parce qu'il prenait 
de la terrasse des Tuileries un croquis de l'hôtel Crillon; 
après interrogatoire, il fut relâché, ayant pu prouver 
qu'il était peintre et non espion. 

Trois jours après la lihération, \"aldo exanlinait le 
char Tigre abandonné devant l'Qd(,on, lorsque soudain 
u ne terrible d(·tonation le fit chan<'elcr. Le canon du 
t ank, resté chargé, et sans doute rnanipult'· par quelque 
t ouche-à-tout, avait tiré sa dcrnii·re hordi:·e, blessant 
grièvement deux passants, rue de :\1i·dicis. 

Georges SalYago, grancl h1cssé de l'autre guerre, rt qui 
s'était jeté clans la récente bagarre, me raconte qu'un 
v ieil israélite du quartier :\lonceau, se réjouissait d'ètre 
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à jamais débarrassé de l'équipe d'affreux miliciens qui 
occupaient un immeuble en face de son appartement. 

Or, quelle ne fut pas sa surprise, le lendemain de la 
libération, de voir de sa fenêtre un grand banquet F. F. 1. 
dans le même local et de reconnaître parmi les convives 
tous ses miliciens de la veille. 

Il donna l'alarme et toute la bande fut promptement 
« groupée ». 

8 septembre. - « La fi n de 13: guerre es f proche », 
déclare le général Dempsey, dans un ordre du jour. 

J ean Paulhan écrit dans Le Figaro Littéraire à propos 
de son arrestation:« Drieu la Rochelle était, entre-temps, 
courageusement intervenu en ma faveur. Je dis coura­
geusement car il ignorait ce que j'avais pu faire. » 

L'épuration chez les comédiens. 

Il est évident que la plupart de nos vedettes se sont 
plus ou moins « mouillées » : Sacha arborait au bar du 
« Maxim's » le seul chapeau mou dans une rangée 
de casquettes plates; Fresnay et Pr~jean ont tourné 
pour la « Continental >>; Raimu se vantait <l'être l'ami de 
Laval; Chevalier chantait à « Radio-Paris >>; Fernandel 
aurait dîné au « Cercle européen » .•• 

Mais dans les campagnes qui s'amorcent, on sent un 
peu trop la jalousie des petits emplois vis-à-vis des 
premiers rôles qu'ils voudraient évincer à la faveur de 
l'épuration. 

- Pourquoi ne jouerais-je point Tartufe, se dit un 
deuxième valet du répertoire, moi qui ai fait le coup de 
feu rue de Rivoli? 

La nouvelle presse, béatement conformiste, est d'une 
platitude que n'excuse plus l'improvisation des premiers 
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j ours. T ous les journaux sautent de joie à l'idée d'être 
libres, libres ... 1nais libres de quoi? . 

::\'ous nous aperceYons, non sans n1élancohe, que le 
prineipal n1érite de certaines feuilles, c'était d'ètre clan­
destines. 

Cn authentique héros du n1aquis peut très bien ne pas 
saYoir brochL)r une chronique ou parler au micro. Mais 
r 'est très d~licat de le lui faire con1prendre. Après l'autre 
guerre, dans un des pn~1niers numéros de Salon du Cra­
pouillot, le critique aYait exercé sa verve sur une toile 
ridicule. Réplique : l~ne lettre d'injures, grossière n1ais 
pathétique. Sale histoire: le n1auvais peintre était cul-de­
jatte de guerre! 

Suzy Solidor, dont l'arrestation fut faussrrnent annon­
cée, fait la tournée des bureaux de rédaction et dépose 
un n1émoire_ justificatif, tapé sur son papier à lettres 
orné d'un bateau dans une bouteille. La chanteuse aux 
cent portraits explique qu'elle a travaillL) dans la Résis­
tance aYec le prince .:\apoli~·on et avec J.-L. Vigier, 
<lélt:·gué général du g<··néral de Gaulle pour le secteur 
nord : cc En 19-10, Suzy Solidor est ·allt~e en l Iollande 
dt'.· poser une lettre confidcnti<' Ile pour le gént'1 ral drs S. S. 
von Humann, connu à Berlin, lors d'une tournée en 
1939. Cette lettre lui avait été reinise par le colonel 
Guy Schlessc, commandant en chef du ~e l>ureau fran-. ça1s. » 

Et ne lui reprochc-t-on pas d'avoir chanté IJily J\!far­
lène, alors que c'est le grand suc<"l:s d1.• la radio et des 
music-halls de Londres? 

L a mort de Jean Prévost dans le 1naquis du Vrrcors 
est malheureusement confirmt'·c. C't~·tait un garçon très 
sûr, ancien normalien et agrégé, rrrnarquahlement intel­
ligent et courageux. Entre autres ouvrages, il avait 
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publié une familière et très perspicace Histoire de 
l'après-guerre. 

14 septembre. - Ah/ qu'en termes galants ... 
Dans L'Humanité, Cachin annonce qu'il a reçu une 

lettre de M. Régnier « ancien secrétaire général de l' Ins­
t itut de France et de l'Académie Française >> qui lui 
demande:« lVI. Thorez n'a-t-il pas déserté en pleine guerre 
pour passer en Allemagne et de là en Russie, alors alliée 
de l'Allemagne. >> Marcel Cachin réplique : « • • . Lorsque 
M. R égnier écrit que l'U. R. S. S. fut à un moment quel­
conque de la guerre l'alliée de l'Allemagne hitlérienne, 
force nous est de constater qu'il dénature l'histoire et 
q u'il propage une contre-vérité évident e. Après de longs 
incidents, que M. Régnier semble ignorer complètement, 
l' U. R. S. S. fut contrainte, malgré elle, de se déclarer 
neutre ... » 

c< Malgré elle » me paraît une trou vaille ... 

16 septembre. - Le D. N. B. annonce la mort de 
Thaelmann, leader communiste et de Breitscheid, chef 
des social-démocrates allemands, qui auraient été tués 
au camp de Buchenwald au cours d 'un bombardement 
allié. -

18 septembre. - Montmorin vient me voir, le front . 
soucieux : 

- Mon fils a été arrêté. 
- Ahl bah! Que lui reproche-t-on? . 
- Figurez-vous, mon cher, que ce couillon-là, en 1942, 

s'était inscrit au M. S. R. La police a trouvé son nom 
sur les list es d 'adhérents ... 

- Le M. S. 'R .? Qués aco? , 
- Le cc Mouvement Social Révolutionnaire », le parti 

de Dèloncle, quoi 1 
- Oh! mauvais! 
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:\lauYais? :\la is non, pas mauvais ! C'est un jeune 
homn1e, il a lu une belle affiche, un beau program1ne 
pa t riotique, sorial et tout; ses anüs s'insrrivaient, il a 
fait con1n1e eux. Il a làc hé ses trente francs, co1nn1e il 
aurait pris un ahonnernent à un journal. 

- Oui, oui. 1non cher, mais savez-vous que c'est 
con1pron1ettant de s'abonner à la bande à Bonnot? 

« A.dhérez au Parti des Fusillés 1 » 
Comn1e disait H. P. Gassier, à propos des articles 

journaliers de Lt>on Daudet sur rassassinat de son fils : 
- Il faut battre le cada\Te quand il est chaud. 

19 septenibre. - Revu Z ... officier du service secret 
qui assurait la liaison Londres-Paris. Cet industriel 
isra~lite est rle,·enu léniniste; il dt·elare que la classe 
bourgeoise qui a failli à sa rnission doit disparaître et 
rée lame un prernier a Lattage de deux cent 1nillc têtes. 

- En son1n1e, lui dis-je, tu es maintenant pour les 
pogroms d'aryens? 

i\ous faisons un tour d'horizon : 
Que penses-tu du Général? 

- Il est stratosphérique. 

La vie chère. 

La ficelle du Vt·lurn de 1non atelier s'étant casst.'·e, 
j'alerte le tapissier. Un ouvrier vient aYec une échelle, 
monte, raccorde les bouts, fait un nœud, redescend. 
Trois minutes. 

- Combien vous dois-je? 
- C'est cent francs. 

21 septembre. - Les arrestations se succèdent : Bé­
raud, les assassins de :\landcl, Georges Claude que les 
journaux accusent d'avoir vendu aux Allemands les 
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plans du Vl; une escouade d'amiraux; Raymond Re­
couly, qui débuta dans le journalisme comme espion de 
la Tchéka, sous le pseudonyme de « Ratmir », devint 
publiciste officieux, yachtman multimillionnaire et ad1ni­
nistrateur de Gringoire ... 

- Il est possible que nous perdions la partie, dit 
Mme N... collaboratrice acharnée et point repentie, 
mais nous sombrerons avec le navire, en brandissant 
notre drapeau ... 

- Un drapeau allemand? demande Charlotte. 

22 septembre. - Des fonctionnaires du ministère de 
!'Intérieur ont visité hier le camp de Drancy « en vue 
de son agrandissement ». 

Le nombre des incarcérés de la région parisienne 
dépasserait actuellement dix mille. 

24 septembre. - « Les nouvelles » de caractère mili­
taire seront désormais seules soumises à la censure. » 

Cochon qui s'en dédit! 

Noté dans un discours de Marty à Belleville (L'Huma 
du 24). : 

« ••. L'instituteur laïque Delmas qui osa soutenir 
l'infâme « Plutôt la servitude que la mort » est un 
traître 1 Tout ·comme l'évêque qui /ait dire une messe pour 
le traître Henriot ou pour les victimes des bombardements, 
et non pour les assassinés d'Oradour! » 

Si je comprends bien, les victimes des bombarde­
ments anglo-américains sont mis sur le même plan que 
le traître de la Radio et leurs méprisables cendres 
auraient dû être jetées au vent? 

28 septembre. - Convoqué au cabinet du juge d'ins­
truction Marchat, M. de Monzie en est ressorti libre. 
On dit qu'il ne sera jamais inquiété parce que, pendant 
l'occupation, il a caché Cachin, aux environs de Cahors. 
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30 sepfen1bre. - L ef L)bYre n1e raconte la fin tragique 
de son anü ..-\ndrès, as dr la Résistance, qui s'était évadé 
d 'un train de dl;port{)s1 et n'ayait ja1nais été repris . 

. .\près la Libération, la Police le prévient qu'elle a 
retrouYé au fond d'une cave de la Gestapo, avenue 
Foch, des caisses Yolées dans son apparteinent. Andrès 
v a identifier son hien et le lenden1ain revient avec un 
can1ion. Il descend à la raYr, n1ais à peine a-t-il déplac() 
une pren1ière caisse qu ·une hon1l>e fait explosion et le 
tue net. 

Trois escarpes du gang Bony-Lafont reconnaissent 
qu'à Saint-~Iandé ils ont tort un:' une vieille dame et 
son infirnlière pour les rançonner. Après les avoir 
v iolées et assassint.',es, ils ont fait cuire les cadaYres dans 
une n1arn1itr et les ont passt'S à la n1ac:hine à hacher. 

La n1aîtresse d'un des bandits d(·clare qu'elle igno­
rai t qu'on dût tuer la vieille dame : 

- « On m'ayait dit qu'elle serait simplement dépor­
tée l » 

1. Yoir JffJn Journal pendant l'occupation, page 221. 
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Jt>r octnbrt. - \Tiolennnent al taqut')s par la radio fran­
çaise de I .ondres. puis par la presse lih~rée, les patrons 
de L'Jllrzslration publient un n1én1oire pour se justifier: 

,, PL)U dt} gens saYenl - osent-ils éc-rirl) - cc qu'il leur 
fallut de courage et de résistance pour soutenir cette 
lutte de quatre ann0es. Seule leur conscience connaît le 
prix de cet efI ort. » 

:\ se taper le derrière contre la suspension! 
1< Sï111agine-t-on un instant, continuent-ils, L' Illus-

1 ra l i()n un Ùf lien-1.ent n'rl i g/e pur une t;qu ipe à la solde des 
Allnnands répandant su.ns aucun frein, les idées alle­
mandes ... >l 

(~u 't"taient donc les leaders dès trois prt'Inièn.'s livrai- · 
sons de L ï llustration, Jacques de Lesdain, Robert de 
Bl'au plan et A.bel Bonnard, sinon pr(·cisén1cnt (( une 
équip(~ à la solde des Allemand~? )J 

Les Basch<.:t prt.'·tenùent ensui le que L' lllusfralion, 
entière1nent sou1nise aux hitl(·riens, eüt l'.·tt'· large1ncnt 
difîust~e dans les pays C:·trangers, alors que " kur 1 llus­
traliun étant susp~c.:te ii (sic), les At\.llen1ands « n'en aulo­
risè·rent la difl'usion ni chez eux, ni dans la partie dr 
l'Europe sou1nise à leur d01nination )) ... Co1nn1enl expli­
quer alors cette cirC'ulaire1 aux ~1nnon('iers signt'·e de 
leur chef de publi<·it0 et dat(·e du lfj juin l~)-11, indi­
quant : <c L' 1 li ustral ion est a(' tue ller11cn l d iff u st.'·e aucc un 
t irage supérieur à celui de f'auanf-<]U('ff'C dans plusieurs 
pays européens ». 

1. Voir Mon Journal pendant l'occupation, page 55~ 
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Lorsque les Baschet insinuent que les Allemands 
auraient désiré les éliminer, ils galèjent. Les Fritz 
tenaient au contraire à maintenir sur la couverture du 
plus grand illustré français les noms de grands bour­
geois pour donner confiance à la clientèle qui, nonob­
stant, les abandonna, écœurée de tant de bassesse. 

Mais voici le bouquet : « Des tentatives furent faites 
par les Allemands de prendre des participations dans 
le capital de la société. Ils se lzeurièrenl à une opposition 
catégorique et ne purent jamais acquérir une seule action 
de « L' Illustration ». 

Parbleu 1 Les patrons de L' Illustration avaient bien 
été d'accord pour vendre leur conscience, mais leur 
« résistance >> devint farouche quand les Fritz voulurent 
s'attaquer à leur coffre-fort. 

2 o'ciobre. - Chaque fois que la Gestapo arrêtait un 
résistant, elle trouvait immanquablement sur lui la 
liste con1plète des adhérents du groupe. Cette manie 
des <( états de situation », chère aux sergents-majors, a 
coûté des milliers de morts à la Résistance. 

Bourrage de crâne pas mort: 

3 octobre. - Front National: Titre sur trois colonnes: 

LES AMÉRICAINS PERCENT LA LIGNE SIEGFRIED 

dans la région d'Aix-la-Chapelle. 
Les forces alliés s 'engo'uffrent dans la brèche. 

'• 

Plus ça change ... 

Albert Préjean qui vient d'être libéré, raconte, paraît ... 
il, qu 'il ne pouvait dormir dans sa cellule, proche de 
« la chambre aux aveux spontanés >> d'où sortaient des 
hurlements terrifiants. 
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~Iadeleine Jacob notait dans un récent article la 
pr~sence d"un nerf de bceuf sur la table d'un commis­
saire enqul'tèur. Le nerf de bœuf a-t-il changé de main? 
Ce n'est pas sùr. Il n'y a pcut-ètre que les victin1es qui 
ont changé de camp. 

4 ortobre. - .\ dîner. lrs Zérapha. Georges, très élé­
gant en tenue de capitaine anglais et J{atie, retour 
de la radio d ·.\l~er, rayonnante de beauté et dont l'uni-,' ~ 

forn1e bleu rappe Ile les ouvreuses du JJ adeleine-Cinéma. 
Pour faire n1onter un peu le couple zérappique, je 

déclare dès le potage que Léon Blum avait bien raison 
jadis lorsqu ïl prônait le désarmement unilatéral de la 
France. 

- ConHnent l'entends-tu? demande Georges, inquiet, 
car Blun1 est un coreligionnaire pour lequel il a beau­
coup d'estime. . 

- . .\ quoi ont ahouti les cent 1nilliards dépensés pour 
la Défense :\ationalc entre 1919 et 1939? A une déroute 
sans précérlen t et qui nous ridiculisa à la face du monde; 
à la déportation d'un n1illion et den1i de prisonniers 
en .Allcn1agne - dont 220 généraux - à la prise par 
les A.llernands d'un maté·riel considérable et d'usines 
tout é:quipées pour produire des armes et des n1uni­
tions ... 

- Pardon, la Résistance ... 
- Prt'·cisé·ment ! La l{t'sistanre ne pror~da pas de 

notre arn1l·C d'avant-guern· ! Et le pacifiste intégral 
Félicien Challayc1 lui-rnt·n1e, qui s'opposait à toute 
guerre de dl'f rnsr, d1"r brait qu'en ('as d 'orrupa­
tion, on pourrait recourir aux attentats terroristes, 
à la guérilla, cette forme de gu~rrc étant beaucoup plus 
efficace et moins coûteuse que la vraie ... 

- Et les troupes de la Franrc libre? 
- Ne furent-elles pas cntièrein('nl t'quipt'·es à l'rxtr-

1. Voir Mon Journal pendant l'occupation, page 106. 
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r ieur et par des pays étrangers? T u devrais reconnaît re 
que tout l'appareil militaire construit à grands frais 
- y compris la ligne Maginot - n'a servi exactement 
à r ien et que la guerre a été gagnée par une insurrection 
terroriste, appuyant des troupes venues de l'extérieur .. . 
C. Q. F . D. 

Soudain l(atie, qui se contenait, éclate : 
- Mais, Jean, si nous n'avions pas eu d'armée, la 

France aurait ét é envahie 1 

5 octobre. - Par un titre sur cinq colonnes, L' Huma 
annonce aux masses prolétariennes : 

' LE PLUS GRAND DES PEINTRES AUJOURD HUI VIVANT 

PICASSO 

a apporté son adhésion au Parti de la Résistance française. 

Sous cette annonce magis traie, grande photo de 
Pablo qui a l'air d'un brave clochard, interrogé par le 
commissaire Cachin, sous la haute surveillance de l'ins­
pecteur Duclos ; et un dessin, à peu près informe, 
« L'I-Iomme à r agneau », un barbu qui a pour bras une 
patte de homard, avec cette émouvante légende : «Toute 
la t endresse et la bonté profonde de l'artiste éclatent 
dans ce visage concentré d'homme du Peuple. » Tu 
parles! . 

<< Les policiers d'Hitler, écrit Cachin, ne pardonnaient 
pas à ce grand fils de la grande Espagne d'avoir pris 
part à la Résistance du front Populaire contre Franco. » 

Or, la part de Picasso dans la lutte contre Franco se 
borna assez exacte1nent à être nommé directeur du 
Prado et à ne jamais rejoindre son poste. Quant à la 
Gestapo, elle n 'empêcha Picasso ni d 'exposer dans les 
Salons pour la bonne raison que depuis vingt ans il 
n 'y avait ja1nais exposé, ni de se taper la cloche bien 
tranquillement chaque jour au « Catalan» à 1.000 francs 
par tête. 
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Quant à sa résistance, peut-ètre pourrait-on lui rap­
peler certain retrait de frontispice, peu glorieux ... 

La vérité que connaissent tous les artistes, c'est que 
Picasso a une peur panique de se voir privé de son 
in1n1ense fortune. En adhérent an Parti Con1muniste, 
il prend une assurance, et certains donnent même le 
chiffre exact de la prirne. !\lais l'arc hirnillionnaire 
Picasso collertiYiste, c'est tout de inême un beau sujet 
de rigolade à ::\lontn1artre et à ~Iontparnasse ! 

.:\ l'annonce de l'arrestation à Bordeaux, de Georges 
Carpentier, ex-gloire nationale, explosion d'une joie 
féroce dans les feuilles. Tous les gagne-petits du jour­
nalis1ne j ulJilent lorsqu'une célébrité, un heureux de 
la Yie, un triornphant, glisse en fin sur une pelure 
d'orange! 

Drôle d'époque I 

~1arie Laurencin, Léautaud et Oberlé déjeunaient 
chez une dame de la haute société. Comme on n1angeait 
le rôti, le maître d'hôtel se penthe vers l'hôtesse, lui 
glisse quelques mots A l'oreille. La dan1c se lève. s'excuse 
en priant ses anlis de continuer leur repas et disparaît. 
Le déjeuner s'aehè\Te, on sert le tafé et les liqueurs. Les 

- convives devisent. 
\ r ers cinq heures, le maître d'hôtel reparaît : 
- Je pense que ces messieurs-dames ne doivent pas 

attendre plus longtemps ... :\ladame est arrêtée ... 

Les un if ormes se suivent ... 

7 octobre. - L 'arrestation de Carpentier est d<·mcntie, 
et son patron \ 7 oltcrra va rouvrir sa boîte. Ce 1nontreur 
de fesses a gagné quelques dizaines de miJlions en ven­
dant du « champe » aux fridolins. Il en gagnera d'autres 
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dizaines à vendre du << champe » aux Ricains. C'est la 
vie, et mên1e la bonne vie. 

A M ... on enterrait en grande pompe le dernier t ué de 
la Libération. Le cortège circulait lentement au long des 
rues pavoisées, lorsque le bruit se répandit soudain 
dans les rangs que les Allemands revenai~nt r 

Hommes et femmes, pris de panique, abandonnaient 
l'un après l'autre le convoi, détalant vers leurs demeures 
pour enlever rapidement des fenêtres d~apeaux et bande- ~ 
roles. . 

Le corbillard arriva seul devant l'église ... 
Un dur de dur qui avait élevé sur son toit un gigan­

tesque étendard s'acharnait à coups de hachette pour 
l'abattre, et criait : 

« - Nous avons /ail les cons trop tôt/ » 
Renseignement s pris, c'était une colonne de prison­

niers allemands qui pénétraient en ville. 

Rencontré Georges Geofîroy aux Champs-Élysées. 
Il m'apprend que le romancier Jean Desbordes, l'auteur 
de J'adore, fut arrêté dans son ravissant ap.partement de 
la rue de Rivoli qu'il lui avait prêté pendant un voyage. 
Desbordes était un des chefs de la Résistance; il fut 
emmené rue de la Pompe et torturé, il est mort sous les 
coups de la Gestapo française. · · 

Geoffroy a fait une enquête personnelle sur cet assas­
sinat auquel assista un de ses cousins, médecin, appré­
hendé le même jour. Il a questionné la concierge de 
l' immeuble. Cette femme qui faisait le ménage de « Ces 
Messieurs » n'avait même pas été interrogée par la 
police. 

8 octobre. - Les journaux relatent une manifesta­
tion antipicassiste au Salon d 'Automne. Des énergu­
mènes ont tenté de décrocher les tableaux du plus grand 
peintre des temps modernes. Front National proteste 
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avec indignat ion cont n \ r t's iconoclastes (\ q ui (h;r larent 
rt.~ prou Yer cet t f' peint un) dt··génén:·e )> - - l)l les traite de 
nazis : " Ils n'<zuraient f)(ts dl/ ignorer que Pirasso. nlis à 
r index pur le 1 )ocfcur c;œbbels. ([ ,:[ë llll des />l'inlrcs les 
pf llS pt' f,\'t ·cufr·s [Jt'lld an t f' Ul'Cll paf lOTl. ll 

... \-oul'rlle adlu;sion au parti dt.:s f usillc:s. 

Le ten1ps t··tait n1aussadf' t?t un ennui n1ornc planait 
su r la foulè qui dt:·fllait rituelleinent deYant h~ cin1etière 
du Pt·rt•-LaL·Lai~e. se dirigèant \-ers le :\Iur des Fédérés. 

' 
Soudain. ~Iaurice CheYalier, récen1n1cnt dé•douané 

par lt.) païti con11nuniste, dr·scend d'une auto1nohilC:', se 
découYre. La fuule reconnaît le populaire chanteur, se 
n1et en joiè, et crie de toutes parts : 

- :\Iaurice~ pousses-en une! \~~:dentine! les petits 
tétons! Valentine! 

La presse de la Libération n ·a que deux rubriques : 
glorification des fi lis et n1uuc:hardage dL'S collabos. 

J)ans une Yille ('on1me Pari..;, il y a toujours 20 000 per­
sonnes p(Jur garnir lïn1nh·ns1· \\·l' d'Hiv. Hif'r, ~ü 000 
spectateurs écoutaient I)4ifi(}t, le l>ardachc 13ucard et 
~Ionseigneur .:\Iay<Jl de Lupp(·, aUHH)11icr de la L. \'·. F. 
Aujourd'hui, 2U ()(J(J autres applaudissenl CaC"hin et 
Bidault. 

A n1oins que ce ne soient les 1nèmes a1nateurs d'l·lo­
quenre et de spectacles gratuits . 

.. Au(' }{('ndez-nous Je S'uis partout i> a su<-ct'•(k· sur les 
n1urs et les trottciirs: 11 'Thorez ù P~tris! >) 

Massacre des Innocents 1. 

:\Iichel de BrunhofT, pt:·re incun~ok·, II1'appre11d que les 
27 ganüns - uon annés - qui, en juin dernier, furent 

1. J lun Journal pendant l'ucrupatiun, page~:;~,. 
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cernes et assassinés par les S. S. en Sologne, avaieht été 
vendus par un de leurs camarades, un élève de Condorcet, 
qui préparait Polytechnique. Il faisait partie de leur 
groupe et avait échappé au massacre. Cette exception 
sembla louche, une enquête fut ouverte, une perquisi­
tion eflectuée. On trouva chez lui les portefeuilles de ses 
petits camarades. Et il avoua : Il avait une maîtresse 
dépensière et s'était affilié à la Gestapo pour toucher des 
primes de délation. L'aITaire de Sologne était pour lui 
une grosse affaire. 

Si leurs infortunés parents pleurent les jeunes patriotes 
sauvagement assassinés, quels doivent être la honte et le 
désespoir des père et 1_nère du petit 1nonstre ! 

L es durs de durs. 

Il s'est glissé dans les comités d'épuration des résis­
t ants de la ·dernière minute qui sont d'autant plus 
intransigeants qu'ils ont plus à se faire pardonner. 

L'Huma ayant accaparé Picasso, Le Popu, tout natu­
rellement, se révèle antipicassiste, et Fuzier, le carica­
turiste maison, donne con1n1e légende à un dessin : 

- Qui aurait cru que le navet fût un plat de résistance? 

L e double jeu. 

Tout ·collaborationniste futé a sauvé au 1noins un juif, 
subventionné un mouvcn1ent de résistance ou un journal 
clandestin. Simple prime d'assurance. De même, le 
marchand de mort subite Zaharoff, après avoir provoqué 
des conflits et vendu des obus aux deux partis, donnait 
large1nent aux œuvres de bienfaisance d'anciens com­
battants ou de inutilés. Ces dons représentaient 1 /1 OOOe 
de ses ·bénéfices. 

La dame qui fut arrêtée chez elle pendant un déjeuner 
artistico-littéraire a été relâchée avec des excuses. Si elle 
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• 
recevait des of fic iers boches. c 'est qu'elle appartenait à 
l' Intelligenl't) SerYice, bien entendu. 

Renseignt'·n1ents pris, lès n1anifestants antipieassistes, 
nulle1nent de la je Colonne, étaient de braYes peintres, 
a u thentiques rt>sistants. rnais qui ne prisent pas les 
n1ystitications de lïnrorrigiüle vieux n1aître. 

7'. T "f • 
i. ~ z novz ... 

Le Front ~rational dc1nande la « liste unique >) pour 
les élections. D~at dt·jà aYait préconist'.1 ((le parti unique» ... 

Poirier n1e raconte qu'à La Charité-sur-Loire, une 
paysanne aYait porte plainte contre un nègre qui l'avait 
violentée. 

La pulice a111(·ricaine traduit dt>Yant elle une dizaine 
de soldats de coultur, i:llr désigne son agresseur. A .. ussitàt, 
les :\L P. déruulent une corde pour pendre }e délinquant 
à une branche d·arLre, dans le propre jardin de la plai­
gnante. ~lais celle-ci se rebelle devant cette justice expé­
ditive : 

- A.h ! non, tout de n1ème, s' écrie-t-elle, ça ne vaut 
pas ça! 

.:\u bout d'un mois de vie parisienne, les « durs » de 
Londres ne pensent plus à faire fusiller personne parmi 
leurs amis et relations. 

Sous le titre (( les légendes sunt tena<'es ii, l\Iarcel 
Cachin justilie le parte entre 1-Iith:r <·t Staline ('l conclut: 
(( La diplornatit' soviitique est conunc le V< tcrnent du philo­
sophe. Elle est sans tache. » 

12 octobre. - Pierre Cot rt>paraît. Tl n'a pas <'·tt.'· aussi 
sot que son successeur au :\1inist~>re de l'Air, Guy La 
Cha1nbre, qui est revenu ingénun1cnt d'.A.meric1ue pour 
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se constituer prisonnier et croupit depuis cinq ans en 
quelque cul de basse fosse. 

Panem et cinémas. 

13 octobre. - Bagarres à la réouver ture des cinémas. 
Coups de feu aux Gobelins où 1 600 personnes veulent 
pénétrer dans une salle ~éjà comble. 

14 octobre. - Discours du général de 'Gaul1e qui prend 
position dans la question de l'épuration : cc S'il est urgent 
de châtier les traitres avérés, il ne convient pas de retrancher 
de la com1nunauté française les hommes qui, par souci de la 
légalité, se sont égarés à la suite du Maréchal. » 

Dans les carrières libérales, l'épuration, c'est la ruée 
des médiocres et des ratés qui tentent de défenestrer 
les cc arrivés ». 

Vous ne l'emporterez pas avec vous. 

15 octobre. - Dans Con1bat, le plus vivant des nou­
veaux journaux, Merry Bromberger explique que les 
420 millions de rançon payés chaque jour aux Alle­
mands sont intégralement restés en France, dépensés 
par l'occupant. D'où la prospérité du petit commerce 
pendant l'occupation. 

Mauriac prêche la charité, le fascisme devant se forti­
fier des injustices. Il préfère voir des coupables échapper 
au châtiment plutôt que des innocents condamnés. 

On parle d'amnistie avant d'avoir pendu personne et 
Debu-Bridel déplore que déjà cc des âmes sensibles parlent 
de clémence en faveur des complices de l'ennemi ». 

16 octobre. - Aragon déclare à la radio de Lyon : " 
« Il y a un homme qui, plus qu'aucun autre, a fait de 

n1oi un patriote. Cet lzomrne, le premier de France, a 
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dënonct: le plan nzonstrucur d'if iller ... c 'est en pensant 
à lui que je nlt.") suis battu, que j'ai Illl;ritè, paraît-il, cette 
1nédailk· inilitaire que je lui offre publiquen1ent. » 

A.prt>s 18~ on a donn0 la n1édaille militaire aux fusillés 
par erreur: après cette guerre-ci, on rofîre aux déser­
teurs. II y a progrès. 

Le IIll;n1e .-\ragon a fait une drôle de bouille, l'autre 
soir, dans une r~union publique, où un contradicteur s'est 
pennis rle lui de1nander son avis sur le Traité du Style 
que rt··cri\·ain. alors surréaliste, publia à la N. R. F. en 
19:29 et où se trouve le farneux pass:tgt': 

<< ••• Je tiens pnur un inunonde abus ce droit que le 
gouverne1nent et la justice s'arrogent en France, de nos 
jours, rlïnterdire à ceux qui détestent l'année le droit 
d'exprilner par t:·crit, avec les co1n1nent:J.ires qui leur plai­
sent, le dL·.~uùt qu'ils unt d'une institution révoltante, 
contre laqueJlt• toute entn·prise est hu111ainen1ent légi­
tirnc, tuut ûltentat reC'(JIIlrnandahle. Et c'est par la 
contrainte physique que C'es Ilé·publkains répondent 
à r(~Criturc. 1·appartif'n~, dit-fJn, ù la classe I 7. Je dis ici, 
et peut-L-.trc ai-je l'u1nbition, t:t ('ertaine111cnt j'ai l'an1bi­
tion de pro\·oqut:r par <'<:S p~rrdt·s une (·nndati<Hl vio­
le nt e c li e z ce u x q w · J' o n ~ t p.p e 11 e s o u s le s d ra p e a u x, je 
dis ir:i '/lie jt llf' fJfJ/"ff'!Ol fJ/lls jtU!lfllS runijof1Jl(' frallÇfllS, 
la liun:c r1ue l'un r7l'11 jdt_:(, il y ri on::e uns sur les (:p11ulcs, 
je ne serui plus le lurhin df'S of (i<'frrs, je ref usf' ffr snluer 
ces bru tes el leurs ins i (} n es. fr u r.\· ,./ut f Jf'a u.r <fr G<·ssle r 
tricolores. 11 paraît que le Jl(Jtrunt'· Painlevt'·, un lionH1H~ qui 
jadis, n1ais ~i l'air rsL resh·· le 1111_'-mv, h·s paroks ont. l>ien 
changt\ qu'un certain PainleVL', .\Iinistn' de la (~ttl'ITl', a 
signé l'autre jour un d(·cret rnonslrueux : n'i1nporte 
quel officier ou sous-officier, nïn1porte quel ('f0lin payé· 
pour marcher au pas, a dé·sonnais le droit dP 1n'a1Tt~ler 
dans la rue. Ce n'(·tnit pas assl'Z des agents. El, <·on1nH· 

eux, ils sont cll·sorn1ais assennen t t'·~. Ils ont, ces 1na t ières 
fécales, une parole qui fait 1oi. :\h! l'agriC'ulture ne 
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manquera plus de vaches. Eh bien! puisque les regarder 
de travers dans la rue vaut de coucher au violon, j'ai 
bien l'honneur chez moi, dans ce livre, à cette place, de 
dire que très consciemment, je con chie l'armée jrançaise 
dans sa totalité. >) 

« Ma Pomme l>, rue Lauriston. 

18 octobre. - Maurice Chevalier, convoqué chez le 
juge d'instruction, a indiqué que ses relations avec le 
t ueur Lafont« s'étaient bornées à une seule entrevue)>. 

A déjeuner, Léautaud nous raconte les potins de 
l'Institut. · 

Madelin a déclaré qu'en cas de nouvelles exclusions, 
quatorze habits-verts donneraient leur démission. 

Mauriac avait proposé que de Gaulle fût élu d'office. 
Mais pressenti par le fils del' écrivain qui appartient à son 
État-Major, le géné.ral a formellement refusé. 

Paulhan le Jus te, qui a eu le courage de revendiquer, 
contre Duhamel, le droit à l'erreur pour les écrivains, 
aurait envoyé sa démission aux Lettres Françaises qu'il 
fonda. Je raconte qu'un libraire m'a dit à ce sujet : « Si 
j'avais su ce que deviendraient Les Lettres Françaises, 
je n'aurais certainement pas attrapé deux mois de prison 
pour les distribuer clandestinen1ent l » 

Léautaud craint que la réédition de son Théâtre de 
Maurice Boissard ne soit arrêtée par la censure gaulliste 
parce qu'il attaque quelques comédiennes israélistcs. 
Il se défend d'ailleurs d'être antisémite. 

Derrière le Maréchal. 

Si un Institut Gallup avait existé en France, je crois 
qu'il eût décelé 95 p. 100 de maréchalistes après l'armis­
tice, 50 p. 100 jusqu'à l'invasion de la zone sud et encore 
30 p. 100 à l'époque du débarquement. 

38 



Cette n1aj ori t l~ - deYen llè rninoritr par suite de la 
prop~q-~andL' radil)phnniqut> - r01nprenait : des fas­
c i~les fran~·~lis qui approuYaient la poignée de main de 
~lontoirt: tit co111piai1..'nt sur l[l nlÏSL' au pas de la classe 
ouvrÎt'rè; d'ancil'ns pacifistes reconnaissants à Pétain 
de Youloir rèalist'r 11..> rapprL)C' he1nL")nt frnnro-allen1and; 
des sociali~tès qui. :1pr(1s lt> prenlier inessage contre les 
trusts (rt·1.lig1..) par B~:rgt>ry) espl'.,raient de profondes 
réfonnes sucialè..;: des paniqu3rds anticonununistes, 
tllUjours trl)Inhlants dl'Ya1it l'ho1nn1e-au-couteau-entre­
les-d1..'Il t s; dt·s a tten t ist es qui es tirnaien t qu'en né go ... 
ciant, I\»t~ün L·Yitait le pire; enfin des ad111irateurs impé­
nitents du ~l<1rit:ux sqldat de \\:rdun J) qui excusaient 
ses fautt.'S eu t'! ... tard à s'in .~rand àgc et rnettaient tous 
les torts sur lt\ t·on1pte clL' Pierre Laval. 

:\lènH? p;xrt i t' n ..\lll'inagne, le ~larée hal con1pte encore 
de non1breux fidèles. 

19 nf'fubr1). - Farnoux-Reynaud, ex-philosophe sur 
le trapèzt.:, dt·barque de LyfJn, très an1er. Paris le <lè<;oit, 
quïl a quitté depuis cinq <.111'> : les hom1nes se désho­
nor~nt au marthl' noir; le~ fer11rnes se Yendrnt, paraît-il, 
pour un paq11et de c·igan~llcs. C<:tte a1noralitC', généra­
lis{·e, <·ette indith·re!lce ~t l'1:·gnrti des ('atastrl)phes tant 
q u , e 11 es ne tu u c lit· n t q u e 1 e Y () i sin , lu i ra pp(' Ile nt 1 a 
v ... i en ne ru i nt'· L' d e 1 ~ 1:..: 1), 1 a \ ï e n n 1. • de La 1 ~ u e su n s j o i e. 

D'ann:·s lui, la Résistance s'est cristallis0c en trois 
• 

stades : Prin10, nuya11x de francs-1naç-ons et de juifs 
h ra q u t •• s c o nt n~ J a p o J i t i q u e r< ·. ~ 1 c t i o n na in~ de Vic h y ; 
secundo, enlrt·e dans l'ilkgalil(· dl~S rnililants co1nn1u­
nistes, 2Jfft·s la rupture du pa('te gf:rmano-sovi{·tiquc; 
t erlÎt>, afllux C'()n...,i1L·rat,1e rit· n'·fr~wtaires, apr{·s l'orga­
nisatiou du lr~l\-ail fur('1_·· L'll .\llL·111agnL'. 

JS oclobre. -- Pierre Bt'·nard ayant at taqut'• le \linistre 
de l'Infonnation Tt'itgl'n - l'ristan dans la clau<l<:sti-
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nité-, L'Aube, sous le titre « Un dur »,contre-attaque 
violemment et déclare se méfier des c< rechigneurs qui, parce 
qu'ils sont obscurs, s'iJ!laginenf avoir été clandestins >>. 

20 octobre. - Convoqué à la censure militaire, place 
de I'Opéra, au sujet de Mon Journal pendant l'Occupa­
lion qui, me dit-on au téléphone, <c nécessite quelques 
retouches ». Le censeur, qui débarque d'Alger, est fort 
courtois et me présente ses observations. Je propose 
d 'employer à certains endroits l~ conditionnel au lieu 
du présent, et moyennant la suppression d'une dizaine 
de lignes et d'un passage des Mé1noires de Caillaux 
sur Mac-Mahon, j'emporte le visa. 

21 octobre. - Les Lettres Françaises pub1ient la liste 
d'une centaine d'écrivains exclus par le Comité Natio­
nal des Ecrivains. Parmi· les célébrités : Benoît, Bon­
nard, Benjamin, Béraud, Céline, Chack, Carrel, Chateau­
briand, Drieu, Delaisi, Frondaie, Giono, Grasset, Sacha, 
Hermant, Jaloux, La Fouchardièr~, Mauclair, J.Vlaurras, 
l\!Iontherlant, Massis, de l\IIonzie, Recouly, Thérive, 
Vlaminck... Suit une ribambelle de Paul Allard, de 
Costantini, de Jean d'Agraives, de Jean de la Hire 
et de José, dit Zéro Germain. 

J e rencontre chez mon fournisseur de vin, M. Pipe, 
splendide martiniquais, le libraire Pouzergues, dit 
Azan. Ancien co1nbnttant de la Coloniale, puis forain, 
puis libraire des sciences occultes - et aussi, je crois, 
fakir à ses heures - le pittoresque Pouzergues a eu une 
violente altercation, pendant l'oècupation, avec M. Rives, 
dictateur vichyssois du Livre, qui l'a méchamment 
suspendu pour six mois. 

- Ah! j'ai bien pris n1a revanche sur le Rives! 
s'exclame-t-il. Je te l'ai envoyé cueillir par une escouade 
de nos Fifis, n1itraillettc au poing, et je l'ai fait con1pa-
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raitre deYant notre Tribunal Rl\Yolutionnaire du quar­
tier. Et je lui ai de1nandé des explications sur ses comi­
t;irds, Sl'S èntourloupettes Yithyssoises, et tout , et tout. 
...-\h, n1on cher. il n'en 1ncnait pas large, le Rives! 

Et moi de rire. • 

L'arrêté perpétuel. 

A. la suite d'un pan1phlet ridicule qui circule contre 
lui, lanct~' par qut·lque cin0aste à la noix, le bruit court 
que Jeanson a été arrêté. 

Il jouerait la série : sous Daladier, il a tiré huit mois 
de tole P' )Ur · pacifis1ne )J: puis les ...-\llen1ands, sur la 
dc1nandè des petits salauds de Je suis JJartoul l'ont 
incarc(·fl' ùe ux fois su us 1 ïnc ul pat ion de <: Le llicisine ». 

Il ne lui n1anqu~1it plus que d\:tre e1nbuîté par la Résis­
t ance, lui qui a cachL' un culonel fifi et entreposé des 
armes chez lui. 

Ce serait complet! 

De rnon ten1p~, il y ~vait des caporaux. dits (( cabots » 
ou <t clebs ,1, dt:s ~1·r.1~c·nts, dits · pieds ,.,, des adjudants 
dits « juteux 1), etc. Dans l'arnu··t.: fifi, les grades eon1-
1ncnc:ent à lieutenant et l'un l)~Ul 0lrl' n(·nt~ral à vinat-:-, b 

neuf ans <..:omine le chan1pi<Jn de rugby Chaban-Dehnas. 
Bravo! 

Qui donc lanr(·ra ]a pre111il:re punune cuite sur Ja face 
de :\1. Aragon qui JiL St.'S fables et dbtribue ses pros­
pectus, hissé sur un lrL·lcau de C'adavres. 

Dîner avec: l{obert I\ey et .Jeanson, tout t.'.·tonné· 
d'apprendre qu'il a étÉ arrêtl. 

Rey raconte un plais..in L (·pisode de la lil>L·ration de 
P aris : il é· tait dans le Lurl'a u dt• .J a uj ard, au Louvre, 
pendant l'attaque par ks Ll'('l(•f(', du :\linistère de la 
l\Iarinc, lorsqu'ils Yoient soudain s'L'k\·er du jardin des 
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T uileries une colonne de fla1nme et de fumée. J au jard 
s'inquiète pour le Musée de l'Orangerie et appelle le 
gardien-chef au téléphone. Au bout du fil, une voix 
inconnue et bizarre lui répond:« Ze n'est pas le gardien, 
Z 'est le brisonnier ... » · - . 

Rey monte dans une jeep, se fait conduire à l'Oran-
gerie et débrouille l'énigme. Le gardien-chef étant allé 
inspecter des statues rangées à l'abri d'un.e tôle ondulée, 
le long de la terrasse du bord. de l'eau, y avait trouvé 
une centaine de fridolins. Apercevant sa casquette à 
ficelles dorées, les Alle1nands l'avaient pris pour un 
général et avaient levé les mains en l'air immédiate­
ment. Le gardien les avait enfermés dans· !'Orangerie 
et s'était précipité dans le jardin pour participer utile­
ment au pillage des camions allemands abandonnés. Si 
bien que Jaujard n'avait trouvé au bout du fil qu'un 
F ritz prisonnier, au garde à vous! -

Jeanson raconte qu'un envoyé de Ministre est revenu 
de province, horrifié des spectacles de sauvagerie aux­
quels il a assisté. Le Comité de Libération d'un village 
l'ayant invité à déjeuner, on lui a présenté au dessert 
le collaborateur du pays qu'on faisait sortir d'une auge 
à cochon et que l'on coifîait d'un casque électrique pour 
le faire gigoter, histoire d'an1user les patriotes. 

Nous concluons que les ex-torturés n'ont rien de plus 
pressé, en période révolutionnaire, que de devenir 
t ortionnaires. 

D 'après Pierrefonds, les Américains n'acceptent qu'à 
contrecœur de Gaulle, qu'ils soupçonnent de visées 
dictatoriales. Ils préconisent un gouvernement radie.­
soc. et ensuite pousseraient Pierre Cot, qui a la con fiance 
de Roosevelt. 

22 octobre. - Montinorin et sa femn1e ont été arrêtés 
pour propos inconsidérés, dénoncés par un don1estique 
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ft'IlYOYt' en 1 ~)1:2. lb l' l\uchenl <'t' soir au Dépôt et seront 
poursui\.·is pnur . 111~111.··es antinatiunales )). 

Condanzn af i(>n (1 niurl de GefJrges ~'>" uarc:. 

:!-1 octobre. - Sa rlt'•fense a étt·· Jarnentable. Il a expliqué' 
qu·ayant pri~ p~rti pnur la collfthoration, il ne pouvait 
plus Sè dL·g~l.gc•r: <. ~Î j\taÎS p~:rli. j'aurais éh'· C'üllSÎdl~fé 
r on1n1e trailrt• par l'un rt l'autre pnrti ... j'ai craint 
Je surt de Pucheu ,, a-t-il aYoué piteusenit>nt. 

Son aYorat aYait conYucp1é 380 lt··n1oins à qui Suarez 
aYai t rendu dc·s s1.·rYÎn:•s. Il en est Ycnu 5. Cn des 
t 0111nins à dt·chargt•, un n1~·decin, l'a t•nfoncé en dt'·rla-: 
rant quïl lui t-t<iil ï\·(·1Jnnai:-'~<1nt d"aynir tt>nté de sau­
ver son fib, niais quïl le tenait pour un traître. 

\·ouki De~nos a 1.·tt· tr~s t:rànl'. Elle a racontt'.1 que 
Suarez aYait fnit plu~ivurs dt··rn;1rdws pour en1pl~chc·r 
Ruhert d·L·trl' <kp11rlt··, n1ais quL· le dirt•,·teur d'Aujuur­
cf'hui parai~~<til n'B\"<,ir plu~ au('Ull crt:·dit aupri:s des 
boches : ., :\ous sa\·<1rb, lui dis;1it·rit-ils, que tcJt1te votre 
rédaction est gaulliste. J> 

A. l'ann(1Il~"<' d1: la <·<111cla1n11:dion ù n1()rt, le public 
applaudit l1ruy[tr1irnl·nt. \'uuki a l r~vl·rsl·. la salit-, s\·sl 
approcht:1 e de St1~1n·z {·t lui a Sl'IT1.'· b n1ain : c, Mt·r-ci, 
\ 'oukî, a dit ~ll~tn·z, qn~nd V<Jlh \ t'TT<'Z f{ut>l'rt, vous 
lui fl'I'l'Z nl('S ~u11iti1. ">. , Lt }1_·<.; ~;1rd1·'-; r(lflt ('Jllrll('lJt•. 

Je n'ai rencoritn·· qu'une f'>Ï~ ~uan·z, avl·<· Bt"raud, 
il y a plus de quinzt· ~lTh. Il :t\·~1il la <k<·oupure d'un 
poliC'ier 111ondain. Llt"raud ÎJ1-...i-.;ta l'Il v:1iu, pCJur que~ je 
lui pris·.e des p;1pil'rs au Cropouillot. Il l11l' dt'·plaisait. 
C't'·lr1it le typl' du puldir i"-il<· a ~~:1~ys. I .a Ycifk <111 t) ft.'·­
vner. il pul>ii~1it dans r;, in1;1)irf' un art idt· ditltyrarn­
hique sur rr(lt, qu'il lraî'nnit dans la holll' h· flllllll.'1'0 

suivant. En }fr)q, il pul>lü1it uni_· l>r,Ji'lit1n· dt· propa­
gande : Les chefs no:is, uü il trail<1il 1 Iilll'r dt· proslilut:· 
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homosexuel, d'indicateur de police et d'espion au ser­
vice français, puis en novembre 1940, il venait tendre 
sa sébille à la « Propagandastaff el ». 

Ses articles à propos de l'exécution des otages étaient 
impardonnables. 

24 octobre. - Chez Claude Marcy, lecture devan·t 
quelques intimes de son manuscrit Caveau de famille, 
où elle crayonne des portraits mi-sarcastiques, mi­
attendris. Pierre Trén1ois retient l'ouvrage qui sera 
illustré de portraits par Pierre Devaux. 

Luc Benoist, ancien critique d'art du Crapouillot et 
conservateur de Versailles, que j'ai toujours connu 
antimaréchaliste en diable, est dénoncé par les gar­
diens du Musée de Versailles pour (< avoir été au cinéma 
voir des films allemands ». 

A . propos d'épuration, François .A.man-Jean n1e cite 
le cas d'un fonctionnaire de Château-Thierry : Solli­
cité un jour par un voisin qui lui avait rendu un petit 
servicr, et qui collectait en faveur des œuvres sociales 
de la L. V. F., le fonctionnaire lui allonge 30 francs. 
La Libération arrive : on trouve son nom sur la liste 
des donateurs et voilà le n1alheureux révoqué de son 
emploi et frappé de cinq ans d'indignité nationale! 

Un second Grand Français. (Discours de Duclos, à 
Châteauroux). 

« A la lt!le de celle action, se trouve Maurice Thorez~ 
ce grand Français qui, conime le général de Gaulle, fut 
qualifié par Vichy de traître et f auieur de désordre. En 
quittant l'année, il enlevait non pas un soldat à la France, 
mais un prisonnier à la 5e colonne, qui lui réservait le 
sort que connut plus tard Gabriel Péri. » 

Thorez, sur le rnême plan que de Gaulle, c'est tout de 
même un peu fort de café. 
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.-\ ll ciru~nza Rc.r : È l't, a ronunc1u·t:. 

25 octobre. - 11t\puis quatre ans, nous avions tant rêvé 
de t iln1~ ~un~rirains. Je Charlie Chaplin, de Good by 
Jlr Chips. de \ ·aus ne l'nnportere: pas avec vous, de 
::\1irna Loy et de Po,Yel, que notre prc1nier contact est 
une d0ception. 'Ln petit vaudeville sentimental, plai­
san11nent joué par Laughton, mais le 1nilliè1ne du genre, 
sans une trouYaille originale, sans n1èn1e de ces traits 
d'obser\·ation qui faisaient le channe de certaines petites 
bandes américaines . 

. A.ucun progrès, sinon un recul. 

Récit de ::\L B ... de ' rire. 
En juillet, un de ses Yuisins va pn:·venir les Améri­

cains qu'une Yingtaine d '1\Jle111ands cantonnent dans les 
con1n1uns de son ch<itcau et qu'il serait facile de les faire 
prisonniers. 

L\~tat-n1ajor le re1ner('ÎC du renseigne1nent, mais 
quand il regagne sa propriété une heure après, il ne 
retrouYe plus ni chùteau, ni cornn1uns. Cn tir de des­
t ruction a entièren1ent r3Sl' toute la propril'lé. 

26 octobre. - L'Jlumanilé publie : 
<< La Garde de Puteaux aBnon'-'e l'Hrreslation, le 17 oc­

tobre, du traître et rcn(·g~Jl Laurent, dit IJarnar, ancien 
rédacteur de I'J/11nu1niff;. Ce 1nt'·prisal>le individu s't'.1 tail 
fait l'auxiliaire honteux des vichyssois, valets d'J Iitler. n 

Darnar écrivait en 103~}, les leaders de l' l lun1a : C'est 
lui qui signa en septernbre le grund papier expli('alif sur 
le pacte germano-soviétique. 

On m'apporte le pren1ier nun1t'·ro <lu lJroit de \liure que 
Bernard Lecache publie à 'foulousc. Il contient un bien 
curieux article où un israt.:·lite conseille à ses frères, pour 
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éviter désormais les persécutions, de « s'assim iler » 
stricte1nent aux usages des aryens non croyants, cc depuis 
la non-circoncision jusqu'à la fusion par les inariages 
mixtes )). L'auteur déclare qu'il ne saurait plus être 
question pour les Juifs non pratiquants de perpétuer les 
t raditions juives : Sans quoi ... « Tradition de la Race? 
Alors vous faites du racisme I Vous êtes raciste! Com­
ment pouvez-vous combattre le racisme chez les autres 
et l'admettre pour vous? >> 

Ce même numéro annonce que sont exclus de la L. I. 
C. A. (Ligue Internationale contre l'Anti~én1itisme) : 
F élicien Challaye, Maurice Rostand, En1ery, lVIarcelle 
Capy, Delaisi, Zévaès, La Fouchardièrc, Dumoulin, de 
Monzie et Bergery. 

Fait divers. 

« La couturière :ingère Maria Mathia, née Dubosc, a 
perdu aux Gakrics Lafayette la lettre où elle proposait 
à une agence allemande pour 200 francs par tête, la 
déportati< n de son n1ari, chaudronnier, et d'autres 
ouvriers. Elle a déclaré au juge d'instruction : 

« Je faisais ça seule1nent pour gagner de l'argent ! » 
(Front National, 29 octobre.) 

Au Palais, on ferme les Cha1nbres civiles et on cherche 
à recruter 100 juges d'instruction panni les avocats. 

Dans la 111ê1ne journée, Delattre a été sollicité deux 
fois, la prc1nière pour requérir contre le général Dentz, 
la se~onde pour le défendre. 

Sur les boulevards, des ca1nclots vendent sous le titre 
La Voix des traîtres, une liste de collaborateurs à fusiller: 
le n° 1 est Pétain, puis viennent les généraux Brécard, 
Bridoux, Picard, Pinsard, Bergeret, les amiraux Abrial, 
Platon et Esteva) les ininistres Prouvost, Barthélemy, 
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XaYier \Tallat. d('~ jonrn~1.lislt'S. 0ùitrurs, n1agistrats et 
L'Iltin ... ,, lt• H.t·~t~n1rant :itari~1nne. rue de BL'ITÏ l> (sic). 

Dt·butant. pJr un appt.")1 au peuple pour rhàtier les salo­
pa1\.ls qui rk·~u~tent de la cn .. '·111~ fraiche tandis que les 
enfants rnanqut:nt dè lait, ce facturn se tern1ine par cette 
annnn•:c d"nnt• pnJd1ainL' pul>lil'ation: 

" Sui\Ta la li~te des !.l!'t"1s collaburateurs de l'Industrie 
~ 

française et du Con1merce ... » 
L(, rsq lli..' }. I u u thon puh lia sun f a111e u x livre : Du blu/ f 

azz <'izflnf 1 tg!..·~ le liYrt' portait 1rc SL'rie. 11 n'y eut pas de 
deuxièrne série ... 

:!!I uc/()lnl'. - JaL·ques Dtu·los r{fute le.s attaques 
}3nct·L·S Cl1ntrc· k parti co111n1uni~te pour sa politique 
antirnilitJri~tè d"autrefrJÏS:, (~tte ca1npagne d'insultes 
Ù r(·gard dt'S officiers fut fl·alisl·L' par des hüllllTieS C0Illll1e 

Diffi•Jt, Harl>t', Buug~·res. l'(fil11blrs ayf1nls de l'ennerni. n 

~lais ptiurquui le p~trti con1111u11i~t.. (Onservait-il 
dan~ ~on sein, et ù la tt'·te de sa presse, de << véritables 
agent~ de renne illÎ ,, •! .\1 ys t ère! 

Les AnH··ricains <Jnt entrepris la r1~L·duC'ation dé1n0cra­
tiquc des pri:-ii;nnil'r~ a1l1:n1ancb. 1 11 est des Alle1nands, 
rt>rnarqul'nt /Js Lf'ffu'.">' 1:rf/nçoisr's, qui n<..' seront jan1ais 
sensibles qu·a la :-;1·llh1gu(', et la clw.usselte ù clous doit 
figurer clans l'arsenal de la p0dagogiv ùt.'·111ucralique. >i 

Lu<"ienne DL·lfun.~e, la fallH·usc cnntatri<'e'! Lily noël, 
1 a .:\radon e dt' s cl u 1 · 1 w r ri ~ ·? t > s da 111t • s fa i '.-i a it1 n t 1) eau coup 
parler <l"t·lk·:-; du lt·111ps des Vl'rls-de-gri:-; el nul n'en 
souffle plus 1not aujourd'hui. 

Le /anzeu.r rapitainP .\churnr1nn. 

Sehun1ann est un juif alsacien ulf ra-r.onvt·rti. Il songea 
récernrnent à entrer dans les Ordres, puis c:hangea d'avis 
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et convola. Ses amis le représentent comme un excité 
chronique, mais sympathique. 

Le capitaine Schumann est perpétuellement gonflé à 
bloc. 

Certes, nous n'oublions pas les heures tragiques où son 
éloquence, quoique ampoulée et redondante, nous réchauf­
fait le cœur. Toutefois, déjà certaines apostrophes gran­
diloquentes m'avaient choqué, lorsque par exemple ce 
charmeur de micro, avec des trémolos dans la voix, remer­
ciait au nom de la France éternelle, les maquisards du 
plateau de Glières de s'être fait tuer jusqu'au dernier : 
cc Merci Glières, ou plutôt, non : Glières, merci! » 

Où iln'y a pas de danger, comme dit l'autre, l'héroïs1ne 
est aisé. Nous ne doutons certes pas du courage physique 
de Schumann. Mais les anciens P.C. D. F. qui connurent 
naguère les interminables heures d'atlcnte, attente de 
l'attaque, attente du bombardement, attente de la per­
mission, ne peuvent prendre au sérieux ce véhément 
capitaine ... de studio . 
. Et les co1nbattants de 1945 seront sans doute d'accord 

avec nous. 

Un grand film de guerre soviétique: Vingt-quatre heures 
de guerre en U. R. S. S. 

Quelques belles et émouvantes images animées : 
L'aube sur Moscou, le défilé par rangs serrés, dans les 
rues désertes, du régiment qui monte en ligne, le combat 
des chars, l' eflroyable in~tantané du soldat allemand 
écrasé, aplati comme une sole par un tank russe ... 
Images malheureusement gâtées par un esprit de pro­
pagande qui, à la longue, devient insupportable. Nous 
assistons à une véritable distribution de prix et de cou­
ronnes en papier : le 1neilleur aviateur, le meilleur tireur, 
la meilleure infirmière, tous « héros de l'Armée Sovié­
tique >> : le même jour, à la demande de l'opérateur, le 
pilote de chasse abat son avion boche en flamn1es, le 
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tireur ti' ~lite r t'·ussit son r a rton , l' infir1nière ramène un 
blessti sur S()Il dos. ~ans oublier l'ouvrier stakhanov iste, 
h t-rl)s du sous-sol soYÏt'tique, qui réalise 3.500 p . 100 du 
plan prévu. ~ 

Fihn qui aurait pu t~tre adrnirable, nia is gâch é p a r un 
orgueil enfantin qui transporte sans doute m oujicks et 
cosaques~ n1ais dt~çoit terrible1nent le spect ateur pari­
sien. 

L ... n1achiaYélique, déclare : (( Et s'ILS revenaient? » 

Soirt'·e c hcz Pierre Bourclan, (( 1' archange >> de la ra dio 
fran çaise de Londres. Curieuse ünpression d'entendre la· 
Yoix chaude et f anülière de cet hon11ne invisib le qui 
subitement s 'est matérialisé. 

Le Tout-Paris et le Tout-Londres de la R ésistance : 
\ Tildrar, Claude Dauphin, ~Iouli0, Oberll·, \ Tan l\1opp ès, 
J ean-Louis Barrault aYec son n1asque exquis, ~adeleine 
R enaut, Cf'nt autres ... Je discute avec Guignebert et 
soutiens quïl y a une diff~rence entre lrs 1niliciens, 
ignobles policiers qui traquaif'nt des Français, rt les 
-vo}()ntaires dt> la L. \". I·'., bagarreurs profession nels 
dont beaur·oup pr()Ycnaient dL·s brigades inlrn13tionales 
CODllll UDÎS tes et S \:n gag l'fCil t SU US l' unifurn1e 3lle1nand 
faute · tel Dc:rrwsc.;ine - de pouvoir passer en 1\ngle­
t errc. Cc sont, ('Il fait, de<.; S(Jldat:' de 1n(·tier, qui ailne n t 
le baroud. PluttJt que de les fusiller. 1nieux vaudrait les 
employer ,_ par exemple en Orient. 

l\Iais Guignebert ne me suit pas. 
:\-1. .. , de l'.\gence I Iavas, nie n·vvlt~ que dans son pays 

natal oü il a t'·tt'· faire un t<>ur, l':\U\'('rgne, d(·ux n1ille 
E spagnols rt'·\·nltt'·s nuxquc,ls ~e s<J11t j<Jints d('s :\1ongo]<..; 
de l'année al1e1nandc en d1;r<>utc, tiennent le pays el le 
rançonnent sans pitié. 

L e cas de Bi,raud n1e srn1ble s'aggravl'r. Uilly croyait 
qu'il n'écoperait pas plus de dix ans en prouvant quïl 
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n'avait jamais collaboré à un journal alle1nahd. J'ai 
l'impression qu'il sera salé. 

Petit Mystère. 

31 octobre. - cc Trois héros de l'anticommunisme », 

titre d,un article de Cachin dans L'Huma orné de cari­
catures de Bonnet, Frossard ~t de M onzie. 

Mais dans l'article, Monzie a été remplacé- sans doute 
en dernière heure - par Chasseigne. Tiens, tiens ... 

Charmant dîner dans l'atelier de Delastouche, anar. 
Il nous raconte qu,il y a quelque vingt ans, il avait 
entendu à l'Olympia déclamer une chanson tricolore 
d'un déroulédisme à faire pleurer. Après le spectacle, il 
monte au « grenier de Gringoire )), rendez-vous des liber­
taires de l'époque. Il y rencontre le compagnon Gabricllo 
et lui parle de l'imbécile complainte : 

- Elle est de moi, dit Gabriello. 
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J er novembre. - Le général de Gaulle avait déclaré 
au C. :'\. R. : te .Aucun groupe1nent armé ne doit sub­
sister en dehors <le l'année et de la police. » A.ujour­
d'hui Jacques Duclos proteste dans l'Hunza : « Ce que 
l'on Yeut faire, c'est désanner le peuple, et pendant ce 
ternps, les cagoulards, les traîtres de la 5e colonne sont 
ann~s. Ils continuent à s'arn1er, ils préparent la guerre 
civile. » 

2 novernbre. - ~-\rrestation de Petiot, le nouveau 
Landru. Il était capitaine fifi à la caserne de Reuilly 
et chargé de l'épuration ... 

4 nuuembre. - A. Barbizon, devant la maison des 
Séailles, on a appréhendé un soldat alle1nand, évadé du 
ca1np de }.lonthléry. \\:·tu d'un in1pennéable et coiffé 
d'un calot, il circulait dl'puis <"inq jours, se nourrissant 
de pon1mes. Les paysans le prenaient pour un A1néricain. 

~lauhourguet, journaliste et milicien, neveu de Lesca 
et protl'.,gé de Darnand, qui racontait dans Je suis JJar­
tout ses ca1npagnes contre le rnaquis, est conda1nné aux 
travaux forcés à pcrpl-tuit(·. Il a l'('happé au poteau 
parce qu'il a Yingt-truis ans, une jeune feaunc et quatre 
enfants. Lesca le fera évader. 

- Cn certain Hcdouté qui héLergeait Petiot, dont il 
ignorait le pedigree, déclare : (< Jamais il ne portait de 
brassard, ni ne semblait prendre une action quel­
conque aux combats dans la rue. 1> 
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L a paille et la poutre. 

Serge Lifar, qui est visé par l'épuration, fait néan­
moins des projets : 

- Je compte reprendre sous peu le ballet de Darius 
Milhaud... · 

Mais il s'arrête soudain; 
- Ah! non, c'est vrai, je ne peux pa~l. .. Le décor 

est de Derain. 

7 novembre. - Pinsard, général d'aviation, 19 cita­
tions, un des 5 grands as de la guerre 1914-1918, rengagé 
à plus de cinquante ans et grièvement blessé pendant 
la campagne de 1940, avait reçu de Pétain le poste 
d 'inspecteur de la L. V. F. La Cour de Justice le con­
darpne aux travaux forcés à perpétuité : " Si c'est ça 
la Justice, s' écrie-t-il, la France est perdue l » 

Sa cause est mauvaise, d'accord. Mais les jeunes jour ... 
nalistes qui lui reprochent âprement d'avoir arboré 
devant ses Juges toute sa ferblanterie. - courageuse­
ment gagnée - devraient se rappeler que ce vieux con 
fut tout de même un héros. 

8 novembre. - Au cours d'un gala de la Résistance, 
à la Comédie-Française, est lu un poème de Claudel à 
la gloire du général de Gaulle ... Mais le lendemain, de 
méchantes langues révèlent que le même académicien~ 
poète, ambassadeur, et businessman, écrivit en 1942, 
le même poème - à quelques mots près - ~ la gloire 
du maréchal : · 

Monsieur le Maréchal, voici cette France entre vos bras 
et qui n, a que vous et qui ressuscite à voix basse. 

France, écoule ce vieil homme sur toi qui se penche el 
qui te parle comme un pèrt. 
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La ma in P. asse. 

9 nouenz bre. - Les Fritz réquisitionnaient les appar ... 
ten1ènts des Juifs enYoyés à Drancy. Aujourd'hui, les 
Juifs réquisitionnent les apparten1ents des collabos qui 
les ont rem placés à Drancy. 

Réception de Churchill au.r Champs-Elysées. 

11 nol'ernbre. - Le soir, René Talboutier avait orga­
nisé un diner, rue <les A.Lbesses, à l\1ontrnartre, pour 
ft'·ter nos an1is de la B. B. C. A.rrivent successivement, 
qui prennent l'apéritif sur le zinc, Elsa et Claude Blan­
c ha rd, en unifurn1e an1éricain de correspondant de 
guerre, les De\·aux, les 1'rén1uis, l'actrice Renée Garcia, 
puis un officier aYiateur enYeloppé dans un imperméable 
qui se présente aYec sirnplicité : <c Je suis un an1i de 
Jean Oberlé >1. 

Les hihicistes se faisant attendre, on se met à table 
vers neuf heures. L'officier aviateur enlève son ciré et 
d(·couvre sur sa pf>itrine une extraordinaire brochette 
de décorations. C'est le comrnandant Livry, un des 
grands as de l'aviation gaulliste, le chef <le l'escadrille 
qui rt'·ussit l'0tonnant exploit de Lo1Hl>arder en piqué 
la prison d'~.\n1iens, perruettant à 12U prisonniers fran­
çais de la Rt'·sis tance de s'évader. 

D'une iinposante carrure, le co1nn1andant Livry a 
cinquante-deux ans et il lui fallut tri('her sur son âge 
pour s'engager à Londres . . !\. peine aLordons-nous les 
hors-d'œuvre qu'il se lance dans la narration ùe ses 
bagarres aériennes (·t de ses raids au-dessus des objec­
tifs et de la « Flak » allen1ande. C'esl le contraire d'un 
fier-à-bras et il raconte de pn:·f érencc les aven turl'S de 
ses hom1nes. Celle-ri, par exemple : l:n jour, un avion 
de sa forn1ation est touché au-dessus <le Sainl-Valéry-
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sur-Somme.' Le pilote saute en parachute et est fait 
prisonnier sur la plage. Mais, pendant son transfert 
en camion de la gare Saint-Lazare à la gare de l'Est, 
il s'évade, se glisse dans la foule, disparaît. Il est en 
uniforme de la R. A. F., mais personne ne fait attention 
à lui. On voyait tant d'uniformes étrangers à Paris, et 
jusqu'à des cosaques hitlériens et des hindous nazis l Ce 
pilote ne connaît personne en ville. Que faire? Il se 
résout à pénétrer dans un immeuble quelconque, monte 
au 3e étage, sonne, est introduit : «Je suis, dit-il, un avia­
t eur français de la Royal-Air-Force, évadé ... » Il est 
parfaitement accueilli, restauré, logé. Et quelques jours 
plus tard, il regagne sa base, via l'Espagne. 

Autre histoire burlesque : Le con1mandant voulait 
faire passer de l'argent à sa femme. Comme son avion 
venait de déposer un agent secret sur le sol français, 
il s'adresse au premier « terroriste » venu et lui dit : 
« Pourriez-vous vous charger de remettre 20 000 francs 
à ma femme, au château de ... ? - Certainement, mon 
commandant, répond !'interpellé. Je ne puis y aller moi­
même, mais confiez-moi la so1nme, dans le civil je suis 
garçon de maison, l'argent ira de maison en maison ... » 
Et quelques jours plus tard, la commandante, dans son 
castel, recevait très exactement la somme des mains 
d 'ùne ffi:atrone très oxygénée. 

Je demande au comn1andant ce qu'il pense du colonel 
Corniglion-Molinier qui in'est tombé dans les bras l'autre 
jour à la présentation du filin de Malraux : Sierra de 
Teruel : 

- C'est un pilote extraordinaire, inais il n'a aucun 
mérite : il ne se rend absolument pas compte du danger. 

Toute la bande de la B. B. C. française, retenue dans 
un gala, rapplique vers dix heures : Jacques Duchesne, 
neveu de Copeau, ci-devant Saint-Denis, comédien au 
Vieux-Colombier, qui fut à Londres l'âme des émissions 
françaises, Pierre Bourdan, Geneviève Brissot, très belle 
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van1p. J èan Ohl1rl~ et ~laurice \~an 1\foppès, les deux 
anciens dessinatL)urs du Crapouillot. Ils sont chaleu­
reusement fêtés. 

\\"}rs deux heures du 1natin, co1nme nous évacuons 
le bistro par la nuit noire, nous voyons soudain surgir 
\"an .:\loppès titubant, saignant du nez, la lèvre fendue, 
sans pardessus, qui nous raconte, haletant, que quatre 
rôdeurs ront assailli boulevard de Clichy, l'ont roué de 
coups et lui ont Yolé son pardessus. 

:\"ous nous adressons à une jeune femme en uniforme 
qui a dîné aYee nous et est au volant de sa voiture, 
pour emmener :\fomo. 

- l·n blessé'? Rien à faire! réplique cette charmante 
soldate, en claquant la portière : Je ne tiens pas à tacher 
mes coussins! 

C nt.' autre auto emporte heureusen1ent notre a1ni vers 
l'hôpital. • 

1:! novembre. -- Ce soir, toujours friand de nouvelles 
sensationnelles, annonce que .:\laurice \ 7 an Moppès, 
chef des YariL·tés à la Radio :\'ationale, a été attaqué 
et mis à mal par la 5e colonne. 

Le film de la Libération. 

Sans« clou 1> sensationnel, ni grands airs de hravuure, 
cette hande restitue très honnl~len1ent l'atmosphère 
de rinsurrection parisienne par les perspectives <l'ave­
nue et de places d(·sertes, ,aYet: le fonds sonore des 
pétarades de mitrailleuses. 

A la cour de Justice. 

13 novembre. - :\lontaignac, secr{·taire gi·n(·ral des 
.. \ .. ouZJeaux Temps, détlare que Luchaire n'avail nu 1 
besoin d'argent allemand : « Il n'avait qu'à choisir 
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entrè les banques et les groupements industriels qui 
sollicitaient tous les journaux. » 

Les hommes de la Résistance avaient clamé bien haut 
que l'on ne reverrait plus l'immonde presse racoleuse 
et bourreuse de crânes du style Prouvost. Or, voici 
que l'un après l'autre, les .journaux en concurrence 
reviennent ouvertement à la formule honnie de Paris­
S oir. Ce Soir a commencé, Paris-Presse de Philippe 
Barrès et Libé-Soir ont emboîté le pas et Défense de la 
France que les camelots criaient : Demandez la Défense! 
les coiffe tous en se baptisant désonnais : France­
S oir .. 

Quant au bourrage de crânes, il est plus florissant que 
jamais. Toutes les feuilles anticipent sur les événements 
pour afficher des titres à sensation : On a fait prendre 
Budapest un mois avant que les Russes ne soient en 
vue de la ville. La ru pt ure de la ligne Siegfried, avec 
irruption de tanks dans la plaine westphalienne est 
annoncée une fois par semaine. Et Metz est déjà tombée 
t rois ou quatre fois. 

Déjeunant à l'Académie des Arts, à côté dtune dame 
inconnue, Maurice Garçon lui dit, pour amorcer la con­
versation : 

- Vous savez que Suarez a été fusillé ce matin? 
La dame regarde par la fenêtre la pluie qui tombe et 

dit : 
:........ Il n 'a pas eu beau temps. 

Mondor raconte l'exécution de l'espionne Mata­
Hari : elle fut placée devant le peloton, de dos, et à 
genoux. 

On demandait à F orain : 
-. Comment a-t-elle été fusillée? 
-· En levrette, dit For~in. 
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T out le inonde t:· ro nte le nouveau poste français de 
B a den-BadL'Il, sur :2u~ lllt'lres, où l'on entend Déat , 
de Brinon et Luchairt:>. I li~toire de rire. 

Les nouYl.1lles J~ Paris sont des plus fantaisist es : 
D a nil'llè Darril'UX. 3 t'tL' virtin1e d'un attentat; les émeu­
tes se sucrt:dent Jans la capitale ... 

l,e bon à tout faire. 

~Iarcel A.ugagneur nie raconte que l\Iaurice S .. . qui 
fut pédl;raste. l-cTÎ\Tain, escroc et trappiste, est parti 
cor11n1e Yolontaire pour le tra\·ail en .. :\llt:n1agne, à seule 
fi n d\,Yitt:r, une fuis dl' plus, la correctionnelle. Dégoûté 
d e J'usine, il traYaille 1naintcnant à la radio de Berlin 
o ù il fait une t:- nüssiun eu langue anglaise. 

J ustiœ expéditive. 

18 novembre. - \'ïngt fifis s'en1p~trent dans sa prison 
du colonel l_Jclong qui con1manda l'expédition contre 
le maquis de Glit:res t:t l'abattent dans un pré\. 

Il a\·ait été gracié par de Gaulle. 

L es grandes crises n1 ul tiplient r héruïsn1c et l'igno­
minie : d'un cc)tt, ce brave hor11n1e de Tulle qui, ren1ar­
q uant un ad<J]escent dans la file des c.:onda111rH'.1s à 1nort, 
le fait sortir <lu rang et prend sa {Jlace en disant : « Ce 
n 'est pas de ton âge. ,, lJe rautr~, cet 01udiant de Cler­
m ont-Ferrand, fils d'cJftic·ier, L·leve de Saint-Cyr, con­
vaincu cl 'avoir dénoncé aux .Al1e111ands des dizaines 
de ses can1arades de la Facult<·, d'avoir brùh'• les seins 
de quatorze fenunes <h" tenues et de les a voir ensuite 
violées. 

E ugènel\Ierleexpliquait à.Jeanson:(< Le rhanlage, c'est 
une question de roto. Le Journol dL· ~1. ~loulhon qui 
tire à un million, n'a qu'à passt>r trois lignes en troisiè1ne 
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page pour se /aire comprendre. Moi qui ne tire qu'à 
50.000, il me faut composer un t itre sur deux colonnes 
à la une ». 

La même faute vaut la mort à Nîmes, vingt ans de 
trav' à Versailles et cinq ans de prison à Paris. 

On aurait dû établir un barème fixe des crimes et 
châtiments commençant par : 

Femme ayant dénoncé aux f...llemands son mari qui /ut 
fusillé : LA MORT. 
et se terminant par : 

A écrit un écho gastronomique dans le « Pilori » 
Mille francs d'amende. · 

P ierre Lazareff, ancien' rédacteur en chef du -Paris­
Soir de Béghin et Prouvost, prend la rédaction en chef 
de France-Soir à des appointements de Président de la 
République et pour ses débuts refuse l'article de l'un des 
directeurs. 

Ce charmant garçon ln'a bien amusé un soir : Vertès 
nous avait invités tous deux à dîner pour nous montrer 
ses dernières œuvres et dans le dessein non célé de nous 
demander à l'un et à l'autre de parler de sa prochaine 
exposition dans nos publications respectives. Après le 
dîner, Vertès nous offre à chacun un très beau dessin de 
cirque. Je refuse en lui déclarant que je n'accepte jamais 
aucun cadeau, désirant conserver vis-à-vis des artistes 
une indépendance tGtale. · 

- Moi, je peux accepter, cher ami, s'écrie Lazareff, 
puisque j'appartiens à la presse pourrie! 

. 
Les miliciens de Darnand sont employés en Allemagne 

à garder les prisonniers français. 
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L·n podosllctllr solls les vcrrou.r. 

19 no1•en1 brc. - - Ce pion constip(· et hargneux de René 
B enjanün, historiugraphe et panégyriste du vieux traître, 
est mis à l' on1bre. 

20 nouen1brc. - Rt-içu un tract polycopié : 

L · H lllnanilé, organe quotidien 
dt.? la dt\1nocratie française a publié : 
ARRESTATION DE COLLABORATEURS 

Un nnnonce que le non1nH~ Cachin (l\farcel) vient 
d'ètre intern(· au can1p <le Drancy. Ce personnage 
aYait si~nt:· une affiche rond:in1nant les attentats 
terroristes des ht·ros de la R(·sistance. Ce qui lui 
Yalu t de n \'·t re point inqui(·tt:· par les Allen1ands 
durant l'occupation. 

* * * 
Dl's dou~l nil·rs Yiennen l de n1et tre la nuün au 

collet de ~Iauri('e 'fh(Jrez (se disant fils du Pape) 
au n101n( nt ou il p3ss~üt la fronlit·rc suisse. L'on 
~r sriuYiL·rll que ce dl·serteur de 1~,~~J s·<.'·lnit 
n·· f u g il·. e n :\ 11 l' n w. g ne h i t li" ri P n n c n u n 1u111 e n t de 
la signature du pacte gen11anq-s0Yit'·tique. 

* * * 
CHEZ LES F . F . 1. 

Sa111erli. ù ln (( Choµe >1 • ~ 1, aY<·n1H· dl' 1 ~(·tdlly, 
rl'.·union dl' l' . .\n1if'all' des F. F. 1. du XI J1

• sous Ja 
pn~lsidence du Yl"l(·ran, capil:1ine Petiot (\'~11t··ry 
pendant la Résistance). 
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La déclarat ion de Cachin , affichée dans tous les cou­
loirs du métro en 1942 était la suivante : 

« On m 'a demandé si j'approuvais les attentats indi­
viduels contre les soldat s allemands. 

<c J e réponds que les attentats individuels se retournent 
cont re le but qu'ils prétendent atteindre. 

« Je ne les ai jamais préconisés, ni suscités. J 'en ai 
t oujours détourné mes camarades. » 

cc Marcel CACHIN. » 

21 novembre. - Enfin l un article non confonniste et 
lucide dans Résistance Ouvrière : 

<c On ne dénoncera jamais assez la responsabilité de 
-1' Allemagne dans la guerre de 1914 et surtout dans celle 
de 1939, et cependant il est di/ ficile d' ad1nettre cornme heu­
reuse une politique qui, par deux fois, nous y a impliqués 
sans que nous ayons été directement ni im1nédialement 
menacés . . Nous sommes partis en guerre en 1914 pour 
une affaire où nous n'avions pas d'intérêts, sinon celui, 
essentiel à la vérité, d'être fidèles à notre alliance avec 
la Russie, intéressée, elle, à la question serbe. Nous 
sommes de nouveau partis en guerre en 1939, non par 
fidélité à l'alliance polonaise (nous avions su à Munich 
être infidèles à la Tchécoslovaquie) mais parce que nos 
alliés britanniques, si longten1ps insoucieux du péril 
hitlérien, en avaient enf1n pris conscience, quoi qu'ils 
ne fussent nullement préparés. Cette guerre à l'hitlé­
risme, assurément inévitable, on a bien le droit de dire 
qu'en septembre 1939, la France y fut contrainte dans 
les pires conditions puisque l'Angleterre n'était pas 
prête, que leur politique intérieure ne perrnettait pas aux 
États Unis d'intervenir et que la Russie avait proclamé 
le 23 août son désintéressement. » 

On ne saurait mieux dire. 

22 nouembre. - Vers huit heures du soir, salves de 
coups de canon. Nous supposons que c'est l'annonce de la 
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prisP de St rashllurg. :\lais. le lnng du faubourg Saint­
} Ionorè - - nous allüns di111..'\r c hl'Z les Devaux - des 
gens courtlnt, pris dt' panique, ou se n'·fugient sous les 
porches. croyant ù un tir de D. C. A. sur avions allc­
n1ands. 

Jacques Duchesnt' n1t' raconte un étonnant dîner à 
Londres. en lt~te ft h)te aYec Churchill, soudain inter­
,ro111pu par l ïrrupt ion de la Lonne, la vieille l\Iary, qui 
annonce une alerte et ohliQL\ son patron à descendre dans 
une raYe. d'ailleurs confortable1nent n1eubl(}e et pourvue 
de boîtes dt immenses cigares. 

c 1W. a femme tire très bien... » 

:23 nut 1rn1bre. :\Iort de .Joseph Caillaux à quatre-vingt­
un ans . 

• \ Yl'1: son <-ràne luisant, son n1onocle dont il jouait et sa 
jaquetll',, Ton Jo)} avait l'allure, avant la guerre, d'un 
Yieux c lu\\·n malicieux, retirt'· de la piste a près fortune faite. 

Je inc souYiens cl'av'JÎr fait avec lui une des plus belles 
gatîcs de rna carrit·rc. :\c;us dinions chez les Zérapha 
avec le 1nC·na~e Caillaux t:l nos hùtes nous avaient Ion-, , 

guc1nt:n t n--c< 1inn1an d1· dt ne pas faire d'allusions, nième 
voilées, au dr3n1e de 191-1. 'fout en clt.'·gustant eu con­
naisseur un couscous de prernic"·re, le Pn··sident racontait 
la derni&re g(Jujateril' qu'on lui a\'ait faite. Et, soudain, 
je ne pus nH:· retenir dl) l&nctr un de 1nes slogans favoris : 

- r\h ! la la! J'pn ai /usill1: pour n1oins que ça I 
Il y eut une minute de silenl'e. Puis, 1 uus les con vives, 

à qui n1ieux 1nieux. se niirenl à Yanter l\·xcellcnec du 
plat tunisien. 

Snobisme. 

24 nouen1hrr. ~ 11 Pnhlo Pi< ~sso a autorisé Action à 
publier ce tnagnifique des:->in int··dil. » 
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Picasso fut: un ..... maître, mais le magnifique dessin est 
un de ces gribouillis qu'obtiennent les écoliers en pliant 
en quatre un papier taché d'encre ... 

On aura tout lu. 
:Qe Libé-Soir ce titre digne de feu Paris-Soir : 

AU SON DE LA MARCHE LORRAINE 

JE SUIS ENTRÉ DANS METZ 

AVEC MARLÈNE DIETRICH. 

et au-dessous, une photo de l'ex-vamp de l' Ange Bleu 
recevant à Verdun les galons de sergent d'honneur de la· . ..__ 
garnison. 

Nous ne sommes plus à la page, nous qui blaguions 
Marthe Chenal chantant La Marseillaise, perchée sur le 
toit d'un taxi. 

25 novembre. - Dans les Lettres Françaises, violente 
et perfide attaque d'Aragon contre André Gide. 

Prétexte : une note de Gide dans son Journal infime 
du 5 septembre- 1940 : 

« Composer avec l'ennemi d'hier, ce n'est pas lâcheté, 
c'est sagesse, et accepter l'inévitable, « Untersuchen was 
ist und nicht was behagt », dit excellen11nent Gœthe. Qui 
regimbe contre la fatalité est pris au piège. A quoi bon 
se meurtrir aux barreaux de la cage? Pour moins souf­
frir de l'étroitesse de la geôle, il n'est que de se tenir bien 
au milieu )). 

Pensée écrite sous le coup de la défaite et de la déses­
pérance, à une époque où ni la Russie, ni l' Ainérique 
n'avaient pris parti et où les développen1ents de la guerre 
paraissaient imprévisibles. Pensée que démentira la 
conduite ultérieure de l'écrivain qui, dès le 30 mars 1941, 
se séparait de la Nouvelle Revue Française par un télé­
gramme adressé à Drieu : « Sensible à votre cordiale 
lettre et désolé, après lecture du livre de Chardonne 
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éclaira nt Yos posit ions, devoir vous prier d'enlever n1on 
no1n dt) la eouYl'rture et annoncl'S de votre revue ». 

Et _ \ragon de con1 part?r Gide à Jean 1-Iérold-Paquis 
et d' appt•kr ù la rt)seous~e. aYec une flagrante inauvaise 
foi, lts fusil h;s dt• k1 Rt;sis tance, les pendus de 1'ulle, les 
hrùh··s Yifs d'Oradour et lt•s suppliciL~S <1' . .\usclnYitz! 

:\lais le t itrc ll1t~ llll' clt_:• r arlÎL' lè de l' CX. (r COilC hièll r <le 
l' a rntt'è française ·1 111ontre le bout de l'oreille du partisan: 
<, 1-ll•tour <.l' . .\ndrl' GidL• )· ... à qui ne fut point pardonné 
<< Retour de ru. R. S. S. » 

E n u1on aLsenre, un type qui se dit ..:·tudiant et n'·sis­
t ant , propose d'un ton n1cnaç·ant à 1na secrétaire Lucit·nne 
un portrait du gt'·néral de l)aulle du prix de :300 francs. 
c ·~::;t le n10d01e Yendu partout 50 francs. Lucienne dit 
qu't_•lle n1·en parlera. i· Je \·uis cc que c\'st, d1.\·lare le 
q uèteur, Yuus n'auriez pas refust'.· le portrait de Pélain! >> 

L ucienne s·L·trangle <le fureur l't en oublie de dire à lïndi­
v idu que le p0rtrait du :\Iart-chal n'a ja1nais tiguré chez 
moi qu'aux cabinets. 

Ctonnant spe(·tacle à Sl'pt heurts du soir que· le bar 
du c Crill<Jn i• avec sa f0ult.: d'officiers anglais, plus élt•­
gants les uns que les autres, de pilotes, d'an1iraux, de 
dames en unif0rn1cs avec de inulliples galons ... 

:\Iaurice Thorez b(·nt"ficie de ]a « grâce a1nnistiante >•. 

T ous les journaux ont publi0 cet le nouvcllt.>, sauf 1'/Ju111a. 
Front "/\T ational écrit : 

,, Le secn"taire g<'.·nt·ral du parti t·o111n1u11i~te fran<':lÎ"', 
qui avait dû passer µeu apn~s le dt:/Jul <le lu (Jllf'tl<' dans la 
clandestinité pour poursuiure son at/ion nulioru1fr, 1.'·lai t 
t on1bé de ce fait sous le coup dl's lois l'Il \'Ïg11t·ur: 11 
avait étt'· cundan1né le ~;) noven1brl' 1 ~J:~~) par le Tri!Htn:d 
militaire d'Amiens ». 

Chaque jour nous ~tpport(' un l·upht'·r11isn1c 11ou\'l':tll ... 
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Une publication syndicaliste, se1ni-clandestinc, publie 
à ce propos de suggestifs « Ylorceaux choisis » de l\1aurice 
Thorez de 1934 à 1941 : 

Le 6 février 1934, jour même des émeutes de la Con­
corde, M. Thorez écrivait : 

« La France est un f orn1idable ca1n p retranché, un 
vaste champ de manœuvre. La préparation militaire el 
industrielle de la gurrre se co1nplète de la préparation 
du moral. C'est le bütdes ca1npagnesetclesmanifestations 
chauvines qui se développent sous le prétexte mensonger 
de la « sécurité )) ou de la défense de la cc démocratie )> contre 
le « /ascisnie )). Mais nous, prolétaires, nous dénonç,ons 
de tels inensonges qui servent à inasquer la politique 
impérialiste et militariste de la bourgeoisie /rançaise, le 
gendarme de l'Europe )). 

Le 15 mars 1935, il récidivait à la tribune de la Cham­
bre des Députés déclarant : 

« ... Le parti socialiste se prononce. pour la Défense Na­
tionale, alors que le parti con1n1unisle reste fidèle au ma­
nifeste de J{arl lVIarx et d'Engels : Les prolëtaires n'ont 
pas de pairie. » ' 

l\lais quelques années plus tard, le parti communiste 
t ransformé en parti de superpatrioles, lançait vertement 
les tièdes et dénonçait c< les pessimistes, les défaitistes, 
les capitulards et les traîtres qui se pcnnettaient de met­
tre en doute la supériorité n1ilitairc des démocraties )). 

Après la signature du pacte gerrnano-soviétique, le 
parti comn1uniste n1arquait quelques hésitations. Le 
6 septembre 1939, la direction dudit parti saluait <( les 
députés mobilisables qui, l\1aurice Thorez en t ète, ont 
rejoint leurs fonnations. >> « l\'lais au début d'octobre, 
« M. Thorez désertait. Il accordait alors au correspon­
« dant en France du journal con1munis te anglais IJaily 
« VVorker une interview qui était reproduite sous le titre 
cc Maurice Thorez vous parle )) dans l'Humanité clandes­
<< fine, n° 7 du 7 novembre 1939. Voici comn1ent le secré-
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<; taire gt;nt··ral du P~1rti cn1nn1u1üstl' franrais entendait . ' 
,. pl)ttr~llÎ\Tl' ·, l'aL·tion natilHlalt\ >> d0nt parle le Front du 
« rnê1ne non1 : 

l\ L>t'nlt!n<fr : <,Jut' pen~t")z-Yous de la gurrre? 
u H1 f")ll\l' : Lt·~ furces dl\ réacti0n en France, drrlare 

:\l. rfh•\[t'Z. t':"~prÎilll'Ilt la DlL~ll1e fllfèllf dcYant }a dl'Il0Il­

l'i:1tinn que n:'llS aYons faite des Luts i1np(·rialistes <le la 
gul'ITL\ Îlll pP~t-L' au pt?u ple français ... Des honnnes sont 
t Ul·s t.:it on ..,,, pr<:pan: ù en iaire tuer duuanlagc pour la dé­
/cnsc dt's c()/ f ro:-/urts des capitulisles. 

« Les l'(i111n1uni~tes luttt'nt de toute leur force contre 
la guerre in1périaliste ... 

<, :\ ous agi:-.~011~ c01111ne les \Tais défenseurs du peuple 
frnn <'ais en Bl' Yuulant pas que les jeunes gens de notre 
pays si J Ît>n t lt·~ , .. i .. · tin ies du n1assa crc c aus~ par les ca pi­
t a listes angL1i:-, dan"\ Lt guerrt' dïntC·rlits qu'ils font con­
tre les capitalistes allen1ands. » 

Le I () lll<.irs 1~~11, t.>Il crJllalJ<1ratinn aYCl' :\I. Jacques 
Duc lus, ~I. Th!Jrt.>z t'(Ti\·ait dans L'Hurnanite clandestine: 

· ... Le lll"ll/lr11wnt <les de Gaulle l t d1·s de Lunninal, /on­
cièrf'lnn1 l ,.,:urti1 ,nna ire el an lùfl:nzocralique, ne vise ù rien 
cl'aul1e, lui aLzs .... i. '/li'Ù fJriver notre pays de Loute liberté en 
cas d'une victoire an glaise. » 

Et la revue syndicaliste conclut : 
,, Ln suite dt: lîii~tCJire Ul' ~I. Thorez est <'OlllllH'. On 

(( sait (h· qut·lle fa1;(jn, ù partir de jui11 l~J..tl, C''l'sl-ù-din~ à 
« co111pll'r dt· la gt1l'ITt: g~nnano-n1~Sl', lvs dd'aitisles 
c< r on ln 1 u n b t 1 • s ~ < • l ra ll ~ f <J r n 1 ail' n t en pat rio l < • s i ut ra n­
<' sigeants. El <·1i111rnent, de ~I,Jscou, par radi<J, .\I.Tliurl'Z 
c< enroura<>L'ait ses trrHlJ)t•s à la }{,··sislatl<'l' et Illl··ritail 

" <1 entin la nr<1l·e a1n11istiautc d<,nl il Yicr1t dl' lll .. llvlkil'r. )> 
~ 

<' .:\ous nuus en Yvtulri1J11s d':ijouter u11 <''11111111:ntaire 
<c q u cl c <> n que au x quel q li l · s c il a t i ou s q l I< • no u ~ '· ( · no n s 
<c d'L'I)inokr. Ll'Uf lecture donne tout leur ~t·ns aux 

~ 

« paroles de :\I. ~larcel Cachin qui ,.iL·11l de <krlan·r <laus 
« l' Jluntanilé du U nove1nLre 19-1-1, en n:·punse ù .\l. i:ran-
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c< çois Mauriac que les con1munistes n'ont à recevoir de 
« personne ni des leçons de pureté, ni des leçons de probité 
« intellectuelle. » 

Oui, les communistes français - après l'agression 
allemande contre la Russie - ont été à la pointe du com­
bat contre l'occupant et ont nlontré dans la lutte clan­
destine aussi bien que dans les ca1nps de répression un 
cran magnifique; oui, les armées russes, renouant la tra­
dition de 1812,.ont opéré un extraordinaire redressement 
et repoussé l'envahi~seur, provoquant par leur héroïsme 
l'admiration du monde entier ... Mais ce n'est pas une 
raison pour nous faire prendre les vessies pour des lan­
ternes ou Maurice Thorez pour un résistant d'avant la 
Résistance l 

La Police avec nous : 

Le tueur Lafont fréquentait intime1nent le Préfet de 
Police Bussières. De mê1ne que Chiappe était l'ami de 
tous les grands book, grecs et escrocs de la capitale. 
Étrange, cette perpétuelle collusion de hauts policiers 
avec les escarpes qu'ils embrassent publiquement, au 
lieu de leur mettre la main au collet. 
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Le n1ol du j,;ur. 

J.: 11,sidl1 ·t~l b:'urrr 1·st un plat de Résistance. 

J ~r rf «ru11 hrr. I3 rill~l ll t Yl'fl1ÏSsage de S tu i]es cr Ü herlé 
;' t ln t ~a k1 rie C h ~1 r pt' 11 t i e r d ~ n s l t' s sa ll t 1 s o ü , au p ri nt e r n p s 
J l'rnit· r, L' x pt ·~~l Ît· nt P1 >irl't et J adl' 10 t, tuu s deux dis par us : 
Succès triomphal. 

.Je (·~1.u~1..· a\·1._·(· C1wh,~111, tnujours l'X1 rè111e11lt.?nt brilla nt. 
Il nit· r~q) pt· l k q u ·un é·1.-ri \"(1 in gTeL· n Yai t rcn1~trqué que 
deux aflllvt·.-; qui Sl' c<JlldJ~tlll'nt l11ngtt·111ps finissL·nt par 
St· resst·tni)kr L't prt"'><Jlll' sïdentitier. Aiu~i, ks troupes 
cl ~ ln Hl·si~L1nc1.· i1i1Ît(:n1-t'lk~, par 1ni111é·tisn1l·, l'année 
d '< 1 c< · up~tiun. Il rl · ni~trqut· ~ilt,:--.i qu" Paris, dl·puis l:i fuite 
d~ l't·nnt·ini, rl·-;tc fi'.!(' <bn-; la sltt}JL'UL LL·s g·ens at taqut'·s 
dans ks j<Jurn~1ux n·1J~1.:nt p:ts plus prull'Ster et riposter 
qul' du tcrnp:-i dl's Fritz. On a pris l'hal)itude de rec'l)­
\.cJir (ks cuup~ dl' triq11L· -,~in~ n1tt-,p~·ll'L Bi1.arre t'·p<H(lll'. 

L e sc1ir, .~rand clînL·r chez :\a~('nla, dirl'cteur de la 
G a le rie . ~ I t·· I a n g 1.. • d t • ~ l' n ~ d u II ion dl' 1 • t d · a r l i s t <: s : d · u n < · ô l ( ~ 
la co1ntL·sse ~la:-;dary, :\fllH' Ilt·nri B1·rn~t(·in et di\'l'rses 
duches~L·s; dt· !'~1111 re, \ïlkbu·uf, I >i;..:, l>L·\·aux, Oherlt'·. 
Il n'y a quv du ('li~111tp<1.L;IIL' ù lH>Îrt·, qui· jt· u·~1iu1c pas. 
P our Blt' con...,11h-r. j'en J,()j~ 1w;1uL·c,tq>, lrCJp 1111:11\L' sans 
doute, C'ar :-,ur le •·cntp de rninuit, (··<·u·un··, je rt'-('btllll' du 
gros rouge (l\'(·c· une lt·lll' \Î1iknc<' quL· lc·s dttcli(·s~es pri­
~es de panique :--t' :--.au\·t·rit t•l Sl' b;1rrir<Hknt d<1ns u11 

s~.don yo1s1n. Cn11111tl' jt· n11·n;1n· de lc111l ('asst·r, 
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\ 7illebœuf, diplomat e, déclare au maître de maison 
« Que voulez-vous, mon cher, vous avez voulu con­

naître le« Crapouillot»! Eh bien, pour être intronisé, c'est 
comn1e dans la Franc-Maçonnerie, il y a des épreuves à 
subir. Voici la première ... » 

Quand nou,s partons enfin, Mme Nasenta joint les 
mains et dit, en désignant Charlotte : « Pauvre femme I » 

Mauriac, une des rares plumes indépendantes dans 
l'invraisemblable conformisme de la presse qui se pro­
clame <c libre ». 

2 décembre. - Procès des tortionnaires Bony, Lafont 
et C10• Lafont déclare en pleurnichant qu'il a été main­
t enu ligotté, roué de coups et laissé sans nourriture pen­
dant neuf jours. L'auditoire trouve que c'est bien fait 
et jubile. 

Abjection de l'individu, correction mille fois méritée, 
soit, mais, dans le principe, n'est-ce pas un triomphe du 
nazisme que cette application maintenant reconnue de 
la loi primitive du talion? 

Vercors le révélé. 

Curieux destin, celui de ce Jean Bruller, qui pendant 
quinze ans pasticha, non sans esprit, Gus Bofa. Et voilà 
que pendant l'occupation, ce charmant dessinateur qui 
n'avait qu'un défaut, être la doublure d'un grand ar­
tiste, se inet à écrire, du. premier coup se hausse au pre-
1nier rang et devient célèbre, sous le non1 de Vercors 
avec Silence de la mer et la Marche à l'étoile. 

Cette sen1aine, dans Carrefour, Vercors publie sur le 
thèn1e de la honte, de l'ünpuissance et de l'injustice, . 
les pages les plus fortes et les plus émouvantes qu'un 
Français ait écrites dep.uis cinq ans : Souffrances de 
rnon pays. 
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l"n étonnant allnnn satiriqut) de Scnnep, la grande 
veth~ttr artut)lle. d'unf• atroce cruauté sur PL)tain-Ia-
1 Ion te L)t St)s l..'LHnnlis (, Yic hyssois : Dans l 'l Ionneur et 
la Dignité. » 

3 dicnnbrr. - Le Pr~sident den1ande à Lafont d'ex­
poser ses relations avec Laval : 

- _\Tous nous tutoyions, dit ~le sa YOÎX fluette le tueur 
de la rue Lauriston. 

Il nous ;au! une arnu:e. Jeunes Français, vous ne 
pouuc: pas /Ire contents de ne pus ('Ire sous l'uniforme I 

~Iaurice Thorez (à la L~te de la Jeunesse au Vel' 
d'Hiv'). 

:.\[ort à ~Iilan de ~Iarinl·tti, inYenteur du futurisn1e. 
J e l'ai connu apr(·s l'autre guerre. Il Yint à un dîner du 
Crapouillot à <1 La Petite Chaise ., ru~ de Grenelle; d'une 
extraurdinairt> fac(Jndl', griinaç·::lnt l'l gesticulant, il 
voulait nous dt'·rnontrer l'hl·f(Jïsrnr in-;urpassal>le des 
cornliattants italiens : IA; Jlont(' 1'onzba, s'é<.:ria'-t-il, 
c'esf cent Verdun/ 

Nous nous esclaffions en douce. 
C était un hu111rne d'une Yi\·c intC'Iligcnc~, un brillant 

causeur et un conft'·ren{'il'r t'·lourdissant, ro1npu au 
nH··tirr d'urall'ur sifflL·. Pt'·rurant dt>hout l'l arpentant 
la sn>ne, il t'·të1il capable d<· r(p<Jurln· du ta(' au tar, aver 
esprit, et en 4uatre langues, ù nï111porlt~ quvll1..· interrup­
tion. 

Au demeurant, un f aiscur. 
En 192:~, il Yitupt'·rait ('t' c<Juilloil de \Iuss()lini ». 

P uis, con1111e le· n~·ginw durait, il lll'g()('ia son rallie-
1nc nt et devint ac adé ru idt· n fast· is t ('. 

Il ne faut pas ouLlier, lcnll. de nH~IIlt', que J<.s 111ouve­
n1ents dadaï~tes, surn'·~disles et aut n·~ nt· furl'nL qul' dl:s 
«enfants ingrats n de son Fulurisrnc dt· 1 <JU7. 
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6 décembre. - Si Dentz est fusillé, fe gouvernement 
allemand prévient qu'il exercera des représailles. Les 
Fritz en1ploient le n1eilleur moyen pour compron1ettre 
définitiven1ent le général qui, à Vichy, n1ontrait avec 
fierfé une lettre de fé licitations du Führer. « La F rance 
ne cédera pas au chantage allemand )), proclament les 
feuilles à l'envi. .. ~ · 

Tous les jours, place de la Sorbonne, Ferdinand Lop, 
le fol, harangue les étudiants à 1'01nbre du buste d'Au­
guste Comte. 

A la Libération, le Populaire s'est emparé des locaux 
du M atin où ses rédacteurs ont trouvé beaucoup de 
documents suggestifs, oubliés dans les · tiroirs. Il publie 
en particulier une lettre du vieux forban Bunau-Varilla 
au lieutenant Weber, dietatcur de la presse gennano­
parisienne, où se trouve cette édifiante profession de foi : 

« Aujourd'hui, de plus en plus pe1 suadé que je- suis de 
l'avenir heureux de la France grâce à votre grand Führer, 
je sens que l'année qui vient verra apparaître une démons­
tration effective de la vie heur&.lse des peuples de l'Europe 
nouvelle. )) 

Les Fritz préféraient d'ailleurs Le Petit Parisien au 
l\!Jatin, estirnant que le journal de Bu.nau affichait ses 
sentiinents ~~llcmands d'une façon trop prononcée. Il 
était plus hit lérien qu'Hitler. 

Visite du poète Vincent Muselli, ardent et villonesque, 
avec sa pittoresque trogne enlun1inée, sa tignasse rebelle, 
sa denture d'or et ses yeux flan1boyants. 1~oujours mor­
dant et collectionneur de mots rosses dont il me fait 
profiter. 

Langevin : « Il prêche la Libération de l'atome et du 
prolétariat. >> 

Georges Claude : (\ On l'accuse d'avoir mis au point le 
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\Ï pnur h.'S :\ llt'Ill:tlld ~. Cl) dn i t - 1..~ tre il y a bie n longtemps, 
ca r dt1pui~ dix ans. il t'~t co111plt>tt1 ll1l"\nl g~1ga. n 

~on ~uni .Jl·~1n 1\1 xci1.."\r - la rl'Yt··t1tiun du journal isn1c 
dt> la Lihtrati11n - dit d1.' P1..'·tain: <.Les ~-\..llernanc.ls l'on t 
ernport é de \' k h v, fir1..) IL· Cùn lllh.' un paq ue L de bougies 
(( à l'Étoile. » ~ 

' 
l·n pllt·tc dèinandt> au 1naître son avis sincère sur un 

recut>il de Yt'rs rnanusl-rit. et joint sa carte, avec cette 
n."·fl·n:'Dl'è : , Truis ans dè rèsisinncc. » - « Puisqul' vous 
r(· ~ist1..1 z si bil'Il. lui r(·pund ~Ius1..1 lli, n"sistez donc à la 
t ent~1tiun d ' (·crirL\ c3r Ct' n'est puint Yotre fait. » 

~ Cette ~uerre, (·u111 ·lut ~Iuselli, c'(.'st L1 fai ll ite de l'es­
prit nlilitaire. pui~que lt: plus ('t·lL·bre (•lat-inajor, le 
n 6 t n.~, s ·est ri di c u li~ 1. • en 1 U-1 (} c t ( r u e les :\IIe n 1 an d s q u i 
a Y a il' nt p ( J u ~ ~ t' [tu 111 u xi 111 u n 1 le g (· nie 1 ni l i t aire , finissent, 
après quatr~ an~ de triu111pl1l', par se fairl' reconduire à 
grands ('OU ps de l )( > t tes dans k's f L'SSt'S par les paysans 
russes et les mécanos américains! » 

Bonardi, r(·fugiL> en ~uisse, aurait den1anch" à Pt.'·tain 
un~ nüssion en E~p~1gne pour fL'f>l'l'Selller auprès de 
Franco le gouvernement <t légal ». 

[ )ans IAl Uutui/lr', f.J.llilici ~il l~1q111..~ ,-joh_.1nn1ent la di('­
tat ure d':\llwrt B<1y('t · ce r··J1L1idit·:1i11 ('lieYro11111·· ,) qui 
se t rouYL' ~·1 la lt~te d·unt· ("'Il'"r<tlÎt>Jl 11it··di(·vah- ''· 

B3yet fut jadi:s, 111CJn di:-,tin~u··· prt1ft·s~cur de lil f.L·ra ­
ture fraH<:~1ist· ù l'l·.c1 :lt- .\ha1·i\·r111t·, <tl(;r:-, que frais L'I11oulu 
de :\urnw.le, il \'l•llait •!'t-.J>'>ll~t·r la filh- de J'lli~toricn 
A ula rd. Il p ( ) r ta i l a 1 ( 1 L'\ <le r r J r t ~ l w a li :-~ g i 1 t • t s' l 1 t ai l \' () l t ~ 1-

r i e. net st·rpliquc. Il d1·\·i11l p:ir la :--.t1ilt· un des lead<·rs du 
part i rad il· a 1, r l' 111 a r q 11 ~il) le 11 w : 1< c u \ T it · r d c Co n g n" s ; • 
pacitistr, pui . ..; hl'llil'i:-,le, enlin rt·~i~lanl, il fil l'adinira­
tion de ses a111is pendant l"uccupntio11 par son Ul'tivit(·. 
débordante et son intrépidité. 



Albert Bayet proclame que toutanticommunisteappar­
t ient de fait à la 5e colonne. Sans doute a-t-il oublié les 
articles furibards qu'il écrivit jadis contre ses amis d'au­
jourd'hui? Pourquoi ne pas lui rappeler, par exemple, 
ces lignes - entre tant d'autres [ - parues dans La 
Lumière du 22 décembre 1939 à propos de l'attitude des 
com1nunistes au début de la guerre : 

« ... Et c'est alors qu'ont commencé à pulluler ces 
tracts communazistes dans lesquels les slogans de Gœbbels 
sont repris et dilués à l'usage des ouvriers de France; 
c'est alors qu'ont paru ces numéros clandestins del' Hu­
manilé sur la manchette desquels on a fait sauter Je 
nom de Cachin en attendant d'y mettre celui de Ferdonnet. 
C'est alors qu'a commencé cette exploitation perfide de 
tous les maux qu'entraîne la guerre pour persuader le 
peuple de France qu'il doit renier toutes ses espérances, 
abdiquer toutes ses fiertés et se mettre à plat ventre 
devant le Führer. » 

Des attentats ayant été perpétrés contre ses soldats à 
Strasbourg, le général Leclerc a annoncé que désor1nais 
cinq otages allemands seraient fùsillés pour un Français 
tué. 

La presse américaine proteste. 

Les troubles de Belgique et les bagarres de" Grèce font 
ressortir le prestige considérable du général de Gaulle 
qui, jusqu'ici, a su unir les partis sous son autorité, en 
dépit du bouillonnen1ent de l'opinion. 

9 décembre. - A la n1aison, Line Allary, Gabriel De­
lattre, les Trén1ois, Pierre Falké. 

Grande discussion sur les atrocités. 
- En so1n1ne, si ,on tue les gens à la main et un à un, 

c'est de la barbarie, dis-je. Mais si on les .tue en série à 
coups de bombes d'avion, c'est de la civilisation. 
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- Parfaitt~n1L~nt! s'écrie Dehlttn\ le Sedanais. 
On parlt> de llHlll esdandrt.' l'hez le brave :\ascn1a 

(: Je lui chantl'rai : 11 Oublions le passtl! ... n - cc l\Iais, 
Cl)llp~ Falk0. il tl! r1.··pondra : 1· :\e reviens pas, vrux­
tu !. . . » 

Je lll' ~aur~li jan1ais 111e tenir l' dans le l\Ionde )). 

l..j'ne nouvelle Sainte Alliance. 

Le Foreign Office, note Action ù propos des troubles 
dt~ Bl·lgique et de GrL·.ce, expriine sa Illl~fiance à l'égard 
des forces populaires dl· la n:·sistanre européenne partout 
nù cela lui est po,...,.sibh ... la necessill· d' (l assurer l'ordre» 
sert en r(·alit(· de pr~·texte ù la fonnation d'une sorte de 
ligul' de~ gouverne1nents contre les peuples qui l'\roque 
irrésistiulernent le souYenir de la (\ Sainte A.lliance ». 

Les pieds dans le plat. 

Dan'.'\ la rn01ne publication co1nn1unisanlc, le con1n1an­
dan t ~liksc he, l·cri\·ain 1nilitaire te hécosloYaque, écrit 
ù pn;pus du pa<'le gLnna no-sovil'.·t ique : 

cc A.li /Juint de vue de jfoscou, l'ar·cord avec 1-f.ibbenfrop 
ne fut 'Jli'un arlc de lt;gitiine df./ensc, re/uulant le danger 
d'une guerre de l'E':,;l vers l'Ouest.» 

Pour une fois, je suis heureux Je ine dire entièreruent 
d'aecord aYec un t."·cri\·ain pr<J-sovi(·tique . 

. .:\ propos de lî~xp{)~itirJn trion1phale d'Obcrll·, Pil'rre 
Falké d !clare : 

· - ~i j'a\·ais un tiJs, je }ui dirais: 1 rru \'l'llX faire de la 
peinturC', suit, 1nai~ fais uus.1.,i de la L1di(J. 11 

Pierrefonds as~ure: < L'~n1l<Jril(" du Gt'nt··raJ dt"passl' :'! 
peine la grande banlit:ue. Il y~· en Frall('l' quatorZ<' d(·p:1r­
ten1ents qui ne le reconn~tissenl pas. Certaines villes 
sont strictement adnlinistn:·es par les conununist.cs. >1 
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Un comité F. F. 1. avait demandé, pour une vente de 
bienfaisance, une toile à tous les peintres connus. Derain 
et Segonzac avaient envoyé un tableau, com1ne les autres. 
lVIais voici que le grand résistant du «Catalan », le milliar­
daire communiste Picasso s'indigne, refuse l'odieuse 
promiscuité des deux traîtres et au lieu d 'une peinture 
envoie 200 000 francs. Du coup, les autres artistes mena­
cent de reprendre leurs œuvres si les toiles de Derain et 
Segonzac ne sont pas retirées de l'exposition . .. 

Les F. F. 1. s'inclinent devant cet ultimatum, mais 
, con1me les deux réprouvés jouissent des plus hautes cotes 

de l'époque, ils ne rendent point les tableaux et cherchent 
actuelle1nent à les fourguer chez quelque marchand pas 
trop estampeur. 

D.evinette ... ou le chassé-croisé. 

13 décembre. - La jolie N ... n ... est internée à Drancy. 
X ... personnage influent, apprend cette disgrâce et 
s'e1npresse de faire réquisitionner l'appartement de Ja 
dame pour y installer sa petite amie. 

Mais le piquant de l'histoire, c'est qu'avant guerre, la 
jolie N ... B ... était la inaîtresse de X ... 

Histoire juive. 

Bernhciln se trouvaiL à cùté du Général lorsque de 
Gaulle prononça à la radio de Londres son fa1neux dis­
cours : La France a perdu une bataille, elle n'a pas perdu 
la guerre/ 

Bernhein1 s'en1pare du n1anuscrit et den1ande au Géné­
ral de bien vouloir le lui signer. Et voilà une pièce de col­
lection d'une valeur inestimable. 

Or, la sen1aine dernière, Claude Dauphin et Jean­
Pierre Aumont, organisant au bénéfice de leur division 
une vente aux enchères, rendent visite à Bernheim et lui 
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indiqul'nt qu 'ib Ih'll~l'ilt aY<Hr tnHt\·l·, le clou de la 
vente. 

- - .\h ! nun ! non! !' · c..'Trit lh ... rnhri1n suffoqtH\ je vous 
Yui" Yt'nir. llh.'s !Wtits ~unis : :\e IllL) de111andez pas çal 
Ah! lll)fL Dt' nh.· d1.'111:.u1dl'Z pns ça! 

Et, ci: juur-lù. ib n'allt·rent pas plus a\"ant. 

J:j tf,·,'(!llbrc. -- - Lu ' ranaifL' P(·tain )), par André 
ScJn,·lih. paru ù :\L·\\·-\-urk. C'est 1l' fL·rit <!('taillé du con1-
pl\)t lh"tinL'sque dl·}Htis la hn1l·hurl' d'I Icr\·0, inspin~·e par 
. .\lihl'rt : c·f.'f J>d11Îll tji.(f/ llOllS jauf, jusqu'ù l'nrn1Îstice. 

c Ils nuront besoin de 1noi dans la seconde quinzaine 
dP n1ai . disait Pt·tain il de \Innzie. 

Lç dr.c u 1 ~lent le plu~ su ~~.est if, l' t pour nous, inl~dit, 
c'est k rap1,1:rl de \I. }{nbert lft'nrey sur la capitulation, 
ra ru ll' 1 ti auùt 1~l10 dans le IJrtily .\ke!ch de Londres, 
uu il ntitc que k ~Iarl·ch~d rl'fusant l'oflre cle Churchill 
dt' cc1n1·lure Ullt' uni(ln tutale entre la France et l'A.ngle­
terre, déclara : 

. .JL· n·at·eepti·rai pD~ cette ofîre de Churchill, après 
a\·r1ir ,··té tr~il··- par la< ~r3nde-Bretagne <·01nnH~ je le fus 
en lUl~ ... L!•f~lJlll' la tr(JUlT de Paris fut fail(_>, :\1. Lloyd 
f~t'<1rge él .\I.\Jt·I11t·Twl'flll dl't·idl-rl'nt de no111111er un 
~1.··1H~·ra1issi111e. 1:1;ch l"L·n1p1;rla sur 111oi, grûl'e à la prcs­
~iun britannique : .ft' Ill' f"ai f){LS OUOfÙ:. u 

Certains Franç·ai~ n'unt pas Ja rn<·11Hjire courte. 

JS U<:cern/Jrt. - Jacques Ihwhe~Ile dt.· la B. J{. C., ei-
dl·\·ant Saint-IJt·11is, Yél fi_:\IJir, aprt·s <'inq aus d'ahsenre, 
le l>ourg };11urguigrt<u1 <Jll il rt·~ida 111n~tcn1ps aYcr la 
troupl' de Jac:ques Copeau. Il se pri"Sl'Iilc chez la \'Ïl'Îlle 
paysanne qui l'lH.'·bergeail l'l la troU\'l! t··pJon"e. S<Jn 
mari vient de trépasser . 

. \ h ! .\ 1 u n ~ i e u r ~~tin t-Denis, s · (· ('ri l' l a \ · i v il 1 l' , si s l' li -
len1enl il aYait su qut:' vous deYiez venir, il ~e ~l'raiL l>il'n 
retenu deux jours 1 
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Oublions le passé •.. 

Gallimard était brouillé avec Aragon qu'il avait même 
poursuivi à boulets rouges. Mais les temps sont changés. 
Dcnoël, qui publiait les romans-fleyve d'Aragon, est en 
fuite. Et Gallimard, qui a éprouvé quelques inquiétudes 
au sujet de l'épuration, est trop content de publier le 
prochain ron1an du leader tricoloro-co1nmuniste. 

Lorsque Boero et Neroni, les deux nervis assassins de 
Mandel, furent liés au poteau, Neroni cria aux soldats : 

- « Abîmez pas n1a gueule 1 Tirez au cœur et visez 
jus te\ parce qu'il est bien accroché ! >> 

De rnême le roi Murat implorait -devant le peloton : 
- << Sauvez la tête l Visez au cœur 1 » ~ · · 

En France les autorités militaires n'utilisent presque 
jamais les compétences civiles. On a vu souvent un grand 
chirurgien mobilisé co1nme infirmier de 28 classe et 
chargé de balayer la cour. En A1nérique, une certaine 
situation civile confère un grade dans l'armée. On 
nomme colonel un grand médecin ou un grand metteur 
en scène et on les emploie au mieux. C'est peut-être parce 
que l'Arnériquc - Dieu merci 1- n'a pas de« traditions 
militaires ». 

17 décembre. - Robert Rey nous raconte qu'à Ver­
sailles il a été témoin de l'attaque d'une prison par un 
bataillon de nord-africains arn1és de mitraillettes. La 
population est terrorisée. 

18 décembre. - A Londres, inanifestations de plusieurs 
milliers de personnes pour protester contre l'interven­
tion anglaise en Grèce au cri de la « La Grèce est libre de 
choisir 1 » 

En dépit de la guerre, l'Angleterre vit sous un régin1e 
démocratique. 
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La ;le r nlonnt.'. qui IH) <lésanne pas, ditîusr un tract 
antisé1nitc où il e~t dit : 

(, Le puhlk frarH:ais t:>t les aeheteurs français d'un 
r o 11111 it) r ce j u if n L) sont pas a nt i s l' n lit es, n la i s 1 e pays, 
p arfai ternen t au eou ran t th) r exis t enre clu problèrne juif, 
n ·est pas d~cidt'· à support~r u nr nouYelle clon1ina lion, 
n ll1nit• insinuante. Il estirnc antidt.'·n1ocTatique la préd0-
nünanrè dans lt:~ postes de conunande de la :-\ation d'une 
n1innrité juiYe. fût-l'lle plus intelligente, plus habile que 
le Fra n~·ais de soue he oee id en talt.). » 

Relancé par Cocteau L)t I h·1Tand a ver La 1nain passe, 
{ ~t) orgf•s Fl'ydt..'au trion1phe actut>llernent sur trois scènes 
parisiennes. _\ujourd"hui fl~pt'·tition g(·nérale de lt!on­
sù'Ur Chusse, qut) Larquey. BliL·r et la plus be Ile fe1nn1e de 
P aris, Sirnonv l\enant, jouL)nt non en Yaudeville, n1ais 
en comédie. 

Di5cussion aYec un des fils de Feydeau, le gl'.)ant. Il 1ne 
contic quïl n·a ju111ais t."tt- aus~i satisfait d'une 1nise en 
s<·t:·ne de son pt·n· .. J'aYOUt' que jl' ne suis pas d'accorcl. A 
1non aYis, on doit se tl'nir ks ('Otes aux pÎL'CL'S ùe Feydeau 
cf1n11ne aux farcl'S de ~Iulit·rt.', l't le jeu c1 IlU[UlC'l' »n'est 
pas son fait. Or, le pu1>lic, ÎC'Î, ne fnit que sourire. Lar­
quey est un parfait c<JillL·dien, niais un con1ique lri~te, el 
j e p n~· féra i s la fr a n < · h e ri g ( 1 I ad<· q u e d 0 <' haî na i e n t , da n s 
1na prune jl'unesse, les Gcnnain, les I...c1rin el les lialipaux. 

:20 dret'nzbre. - :\'unll'l"J 1 l<1!1l ù fait re111arquahle de 
la revue < EsfJrtl .,, d·En1n1~illlll'l ~I()unier. })'abord une 
1nisc au point courageust' ~ur la H("sblanC'e, par Jean 
:'daigne, qui constate que lt·~ inili:dt·urset ll'sdynan1iyu1~s 
du n1ouYenH·nt sont fu~ilk~ ou (k·port<:·s t•l qu 11 res le li·s 
prudents, l t' s a Yi s L' s ~ t k s ' ' 11 \Ti e r s dt~ 1 a o 11 z i i · 1 n ( · h <: u l\.' : 

<c ~\~ous nous afJercf'uons luul (·i r·()fl/1 'ftu· la /(, :sislrUHï' n ' est 
plus que le déchet d'elle-même. » 

l\Ion an1i Geon,!l'~ Zérapha, prqpllèle cl' hr~1ël, dl·finil 
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le problème politique français, demande l'élîmination 
totale de la classe bourgeoise qui a trafiqué et trahi, 
redoute que les cadres de l'armée d'Algérie n'impo­
sent après la guerre un régime antidémocratique et 
demande au gaullisme de réaliser la révolution, non 
seulement politique, mais économique. 

Jean Lacroix fait un tableau exact de la presse de la 
Libération : « La plupart des quotidiens, à Paris comme 
en province, ont adopté une sorte de conformisme ps.eudo­
communisant, qui fait penser à une presse synchronisée 
plutôt qu'à une presse libre. » 

Enfin, Martin Brionne fait justice de la déclaration du 
« Comité National des Écrivains ))' qui dénonce les mani­
festations contre la peinture de Picasso com1ne le /ait de 
l'ennemi. « Comme s'il n'y avait ja1nais eu en France 
de bagarre « d'Hernani », ni de bagarre du « Sacre du 
Printemps _», de bagarre de la dernière exposition du 
Surréalisme? Siffier au théâtre serait-il désormais tenu 
pour un vestige de l'occupation alle1nande? » Et Brionne 
conclut par ce trait plaisant : « J'ai vu le 8 novembre, 
écrit au charbon sur le mur de la gare de Bourg-la-Reine : 
(( Picasso au poteau t » Ce fait signalé, verrons-nous 
bientôt des « Vive Picasso [ >) écrits dans les urinoirs-? » 

Le malheureux petit voyage. _ 

Robert Rey m'apprend que les Beaux-Arts ont trouvé 
une solution élégante pour le cas des peintres qui firent 
le voyage en Allen1agne. On leur den1andera de signer 
une'<< an1ende honorable )) - con1me aux temps moyenâ­
geux - et ils devront exécuter gracieusement une 
œuvre importante pour le · compte de l'État. L'œuvre 
livrée, ils seront blanchis. 

Mais le ministère de la place Vendô1ne acceptera-t-il 
que les Beaux-Arts rendent la justice, sous les arbres du 
Palais-Royal? · 
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J L)s G·ar rec. de :'\t',·ez. Finistère~ nw racont e qu' il a 
0rhappt; au pt'hllon d'exl··cution par une ehatH'l\ extra­
ordinaire. 

Pris k·s artlll)S ù la 1nnin a\·t1 e Sl'S carnaradt)s du pays, 
pendant lt~s rornhats de la Lih:·ration. il est en1niené sous 
bunnè escortt: ù Loril\Ill et jelL' au carhot. .:\lors que les 
• .\.llt)n1ands ont dt:.j~·1 pasSL' par lrs annes plusieurs de ses 
~unis. surYient unv daine dt) la (' Croix-Rouge >> qui pro­
pose un échangè dt•s Fran1;nis détenus contrL) un non1bre 
égal dt) prisonniL·rs allti111a11ds que vient de faire la Rt'~s is­
t ance dans la région. 

Les ..-\llen1ands ~u·ecptf'IÜ le n1arc hé et Crarn·c est 
sauvé, de justesse. 

\ ïsitc de Pascal .\1nan-Jran, parachutiste de ranlll'C ' 
de Lattre. Cet iI 11 n1e n -.;e Qa n:o n, qui aYai t toujours ra ir ..... 
d\~trc n1ont.:· ~ur des L"1·hnsses. porte très hit:n l'unifurn1r. 
Il rn'expliqut· la guerrt' inodl'rne. lt_·~ liaisons, Ille ra('unle 
la prisL· dt: IJ,If(,rt. <_Jul·lle dilll·renl'c aYcc notre guerre 
de troglcJdytes et ri<1lre Sl'nti1ncnt de perpé·tuelle i1npuis­
snnce, au C't:ntrc d'un tn·rnl1lernent de terre. Et ro1n1ne 
l t • u r n h~ n t ~.di t (. de s pu r t if:-. • d · h o r n 111 c s dt~ 1 n t'· li l' r fic r s < k 
leurs en~in~, est loin dl~ la 111ist'·ralJle et désul.·le pi(·taille 
que j'ai connue I 

Si notre gueITL' <t··tait ll'nninée apr~·s la ~Iarne, en 
dépit des hl·' ~d(iJIJl>t.:S, JH:ut-C·tre aurions-n<Jus conservé 
u n sCJu\·énir exaltaut de nutre car11pagne'! 

A.u 1( Puste g'>UYt·ritl'llH·ntal à gr~ndl' puissanre ))' 
J ean Ht'·rold-l>aq1Ii~ a11n1;11c·e : , Ll's Fr~tnc·ais parkut 
aux. Françai'> », l't 1·e c:ltJwn ù voix r1w~1ilkusc J>rl'·dil la 
prochaine liln"raliun dt· la France par la \\'ehrruachl. 

Sur le nn1r d'un bordel cil' la rue dl' la Lunl·, iusrrip­
tion à la craie : u Fran<;~tis, exigez les juuruaux ù dix. 
sous et les femmes à trois francs I » 
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19 décembre. - L 'ex-com1nandant et plsse-copî.e tri­
colore Chack, lamentable avec sa face ravinée et ses 
fanons de vieux lézard, a demandé pardon à la Cour 
et s'est abaissé jusqu'à proposer d'écrire un livre à la 
gloire du général de Gaulle. Les jurés, écœurés, l'ont 
condamné à la peine capitale. 

Cet officier àe marine était le gendelettre type, 
pourri de vanité. 

Procès Albertini. 

20 décembre. - Albertini,. ex-secrétaire général du 
R. N. P., s'est défendu avec une extrême habileté. Au 
lieu de se renier bassement comme Chack, il a eu l'audace 
de prendre ses responsabilités et d'essayer de justifier 
son action. 

Son point de départ : La certitude que l'Allemagne 
gagnerait la guerre. Qui le lui affirmait? Le général 
Bineau, ancien directeur de l'École de Guerre, profes­
seur des généraux de Gaulle et Giraud; le colonel Alerme. 
ancien collaborâteur de Clemenceau. . 

S'il a préconisé la politique de la << présence », c'est 
qu'un gouvernen1ent français était préférable à un gau­
leiter. La politique de la collaboration, soutient-il, a 
pern1is aux socialistes, pendant quatre ans, de faire une 
opposition publique à la politique réactionnaire de 
Vichy, et de stopper, en s'appuyant sur l'Allemagne, les 
revendications territoriales de l'Espagne - Maroc -
et de l'Italie - Corse, Tunisie, Savoie, Djibouti. Il f?llait 
que la France défendît son E111pire, sinon l'Allemagne, 
l'Italie et l'Espagne se seraient établies sur le continent 
africain et la France aurait ét<~ élinünée. 

Après cet exposé tendancieux, n1ais où l'orateur donne 
l'i1npression d'une absolue sincérité, Albertini attaque 
Déat qui est parti tout seul, à cinq heures du 1natin) 
com1ne un traître, en inè1ne temps que quelques « être~ 
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in1n1ondes n. les dirt:cteurs du <· Co1nité Ouvrier de Se­
cours in1nh_;diat )) , de ces 1< collauorateurs d'argent qui ne 
prnsaiènt qu·ù foutrè le can1p en A.llernagne en en1por­
t ant ll~s 2 ou 300 nüllions qui étaient dans les coffres du 
C. O. S. 1. » 

Lui est rèst0 et a dé<:larè à ses collaborateurs : « Nous 
nous sonunes tro1npés: nous a\'"Ons misé sur la 1nau­
Yaise cartè. Si un nouveau gouvernt)1nent rnobilise, je 
\'OUS de111andl) dè r()pondre à J' ordre de Illühilisation ». 

Sauf un, tous les tt'n10i11s - nlt'Ille cités par l'accusa­
tion - sont faYorables à l'accusé et - telle :\ln1e Fino­
dori, nlilitante socialiste - racontent conuncnt Albertini 
sauYa de non1oreux patriotes du poteau . 

. \près ces dL·positions qui ont fait unl) grosse impres­
sion, le réquisitoire paraît faible : l'avocat général 
reproche à . .\lhertini d'attaquer son ancien patron:« Pour 
se laver de l'accusation honteuse dont il est l'objet, il 
n'hésite µas à l'abattre>', s\~crie-t-il, et il requiert la mort 
ou r acquittement. 

' L'ayocat génl'.·ral Yous den1ande l'acquittement! 
s'é('rie le pre1nier dt~fen~eur, Eugène Frot, l'cx-nünistre 
de l'Int0rieur du ti février, jadis aspergé de sang de bœuf 
par Bonneville de ~Iarsangy, qui rappelle opportun~­
ment une phrase de la hroc hure distribuée à la jeunesse 
par le parti con1n1unbte après l'annistice : « .\'ous pro­
clamons sans n:ticence que, si nous avions d iri gl! les des­
tinées de lu l··runte en juin 19.J(), nous aurions 1nis fin 
à la gucrrf, nous aurions siyné lu 1uii.r, conune les bufrhl'- ,, 
vicks en 1918. » 

Le se('ond Ù(·fenseur, ~Ie Paz, rappelle la dt'·rlaration 
de l' anliral Leahy, a1nbassadeur a1néricain g<tgnant son 
poste à Vichy le 'l.ï dL·ten1bre l ~J 10, plus d(' deux 111ois 
après l'entrevue de l\1ontoire : 

< C'est une tres grande 111issiun que vient de 1ne confier 
le Président R.oosevelt, une grande et noble rllissiou, qu ïl 
m 'est particulièrement agréable de pleinenH!nt r<'.1aliser. 
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« Ce n'est pas seulement pour représenter les États- . 
Unis en France, ni pour obtenir un poste diplomatique. J e 
pars avec l'ordre d'abord, le ferme espoir ensuite, de col­
laborer à l'œuvre du maréchal Pétain. J e suis chargé de 
lui porter les vœux ardents du Président et de la nation 
américaine, les vœux sincères qu'il est inutile d'exprimer. 

« Nous aimons tous la France et entendons le lui 
prouver. Ce sera pour moi une grande fierté s'il m'est 
possible de collaborer avec le maréchal Pétain qui est 
l' une des plus nobles et grandes figures contemporaines. 
Il entend sauver la France, puisse-t-il me permettre d'être 
le modeste ouvrier dans son œuvre magnifique. » 

Et l\tie Paz rappelle que le 1er janvier 1941, le nonce 
du Pape s'inclinait devant le (( prestige incon1parable » 
du Marécha1 et que le 21 mars, l'Union Soviétique 
élevait son chargé d,affaires auprès du 1V1aréchal -
M. Bogomolov - à la dignité d'a1nbassadeur. 

Il révèle enfin des faits pénibles : les vieux parents 
d 'Albertini, détenus trois mois en prison sans raisons, sa 
femme enlevée par des partisans sans mandat, séparée 
de son bébé envoyé à l'Assistance publique1 , séquestrée 
et odieusement torturéP. pour lui arracher l'adresse de . 
son mari. 

Albertini s'en tire avec cinq ans. 

22 décembre. - Montjoie est devenu dans les com1nu­
niqués une « charnière solide1nent tenue ». 

Chère Mundschau, ravissante bourgade aux maisons 
XVIIIe, roses et bleues de quatre étages, au bord d,une 
r ivière à truites, qu'en restera-t-il après ces furieux 
combats? 

23 décembre. - Les journaux annoncent l'arrestation 
de Josehne Gaël, maîtresse d'un tueur du P . P. F., 
devenu roi du marché noir. 

1. Où iJ est mort . 
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L t: prt'ftlt :\ nge Io ( hia ppe est con<lanint' à n1or t. Oes­
t in t ragiquè des dt'UX frt'flls corst)S. 

J e lis dnns un bulletin dïnfonnation le discours in ­
extenso de Churchill à prPpos des incidents <le Grèce, 
dont la prl)SSl) ne donne que des extraits . 

. :\ pr0s a Yoir déc larè que ln ci.L' n1orra tic a ut hentiquc.· 
n\post) sur le ~utTr~gl., uniYerscl et lïntrrt>t g0nt'ral, ll) 
Pn;mier anglais déclare : 

<l ... J'ai d'autrt'.S ~èntirnt.,nts Yis-fl-Yis d'une ctérno-
rrat ie d'escrnquerit) <applaudisse1ncnts <le l'opposition), 
une dérnoeratie qui se d0rlare telle parce qu'elle est 
de gauche: lei dl'.,1nocratie est faite de beaucoup. 
d · horn n1es d'opinions di\·erses et pas seulc1nent de 
gens de gauche ou de con1n1unistes ... La dernière chose 
qui puisse rcprésetltt?r la dt'.·rn<>cratie, c'est cette foule 
de groupes n1unis d · arn1es I11L\urtri('res se forçant un 
p assage à traYers les cités grecques, s'e1nparant 
des forces de pnlice et des positions-clés et q ui 
r ssaient dïn1p1iser un régin1t· lutalitaire (n1ouYeme'nts 
divers). 

' :\e laissons pas déconsidt>rer la dt-n1ocratie en 
l' assinlilant à un n_·gune qui s'empare par force du 
pou\·oir et fusille ceux qui ne S()nt pas ù'acC'ord avec 
lui. 

« La dànocrn!ie n'e~t pas une fille publique raccoll;e 
dans la r u e J u 1r un ho 1111 n f on né <l' un P- 1 n il ru i ! fr t fr. J> 

:\près avoir traité les ,, Elas ,, co1nn1unistes de <( ban­
dits», de <c bandes de n1eurtriers >i et de« voyous)>, il 
révèle<< qu'ils n'ht'.·sitè-rent pas, à l'occasion, à donner un 
coup de n1ain aux AlJcrnands pour eapturer et tuer les 
partisans des « Ed ès » ••• » 

Sar ha, en liberté proYisoirc, fait des n1n ts : <c :\Ion 
gardien entrait toutes les heures dans nia cellule avc~ un 
nerf de bœuf et un air de vache I 
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Le bobard _du jour. 

Les Américains, furieux du pacte franco-soviétique, 
auraient laissé e'fprès avancer les Allen1ands dans les 
Ardennes. 

Un tract de la minorité syndicaliste déclare : 
« Il convient de rappeler ici qu'au début de l'occupa­

t ion, les éléments communistes eurent des contact s 
avec les autorités hitlériennes et que certains d'entre 
eux bénéficièrent de la protection allemande. Pendant 
cette période, za· littérature clandestine communiste est 
1Jlus opposée aux pays anglo-saxons qu'elle ne l'est à 
l'Allemagne. » 

Le tract rappelle aussi qu'au début de 1941, Thorez 
et Duclos signaient une lettre aux « militants commu­
nistes » dans laquelle ils exposaient la situation : 

« ••. C'est pourquoi on tentera peut-être d'entraîner, 
de nouveau notre malheureux pays dans la guerre impé­
rialiste, les traîtres Doriot et Gitton voulant que les 
Français n1ettent sac au dos pour faire la guerre à l' An­
gleterre afin d'aider l'Allen1agne, les agents de de Gaulle 
voulant /aire tuer des Français pour aider l' A.ngleterre 
dans sa lutte contre l'Allemagne. 

« En nous dressant contre la guerre impérialiste dans 
laquelle la France avait été jetée par un gouvernement 
indigne, soutenu par le parlement unanime, à l' excep­
tion des communistes, nous avons re111pli notre devoir 
de prolétaires, ne perdant pas de vue la llel_le formule de 
Karl Liebknecht, que : l' ennen1i est chez nous! )) 

Affaire grecque : Le gouvernement Papaandréou a 
protesté officiellement contre la Bulgarie qui laisse passer 
de l'artillerie envoyée par les Russes aux cc Elas » (presse 
suisse). 
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Lt) gou\"t'rnt·Inènt anglais a passt'' un accord avec le 
gou,·ernèn1ent alh.>1nand pour lt1 raYitaillernent des îles 
anglo-norn1andès par cargos suCldois (presse suisse). 

Les bobards. 

Les journaux ont annoncé rarrestation n1ouven1entée 
du enn1te th~ Paris - - qui n'a jarnais essayé de pt."nrtrer 
en France d'ailleurs .. . : · 

L ·arn1èl' Yun Rundstedt 1narehe sur Sedan. Des pani­
quards, Uill' fois de plus. quittent Paris. B ... me dit Clau­
de, porte sur lui unt:) pastille de cyanure pour ne pas 
ton1lJèr YÎYant aux n1ains des hoches. 

Dans le~ prisons, certains traîtres se réjouiraient ou­
Yerte1nent dl'S sutets de l'offensive von Runstedt. Ces 
in1b0ciles ne se rt'ndent pas con1pte que si les A.lle1nands 
reYt:naient sur Paris, il y aurait dans toutes les prisons 
de nouYeaux n1assacres de septc111bre. 

l·ne nouvelle rubrique quotidienne du Figaro, jouxte 
les n1ondanitt>s, inariages, naissances, d(·rè·.s : Les exé­
cutions sommaires. 

A la Radio 1\7 ationale . 

. A la suite de la discu~si()n de di1nanC' he dernier sur le 
1 

cas Pl·tain - présents : Guignebrrt, Duchesne, übcrh\ 
A.ragon - la radio a reçu des centaines de lettres 
d'auditeurs d(·fendant le :\Iarl·("hal. 

:\Iaurice SC'hurnann aurait fait une dt'·rnarche auprL·s 
de Guigncbert pour qu ïl suspendît la <lisC'ussion. 

23 décenzbre. - L'oflensive de von J{unstedt a n1ain­
tenant progressé sur C'l'rtains points de 80 kiJ01ni·t res. On 
perç·oit dans la population un petit fris~on d'inquiél ude. 

Le rolonel R ... , rn retraitt.>, habitait une villa sur la .. 
côte d'Azur. (,luancl les Français déharqu(~n~ nt. il se pn'·-
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cipita,a.u-devant des soldat s s' informant si son fils, enga­
gé en Algérie, n'était pas parmi eux. - « Bravo, mes 
enfants, s' écria-t-il, le Maréchal serait fier de vous 1 -
Votre Maréchal est un traître, réplique un légionnaire. 
- Mais non, mon ami, le Maréchal a fait ce qu'il a pu l 
- Retirez cette ·parole ))' crie le légionnaire en saisis-
sant le vieux colonel à la gorge. Le colonel refuse de se 
dédire et reçoit une balle dans l'épaule. (( Retirez cette 
parole! » réitère le légionnaire en se penchant sur le blessé. 
« Non! » crie le colonel qui reçoit une seconde balle en 
plein céeu~. 

25 décembre. - L'ofiensive de von Rundstedt paraît 
enrayée ... 

A Sigmaringen, le maréchal Pétain apprend l'allemand. 

Total ... 

. Clouzot qui a conçu le film le plus remarquable pré­
senté à Paris pendant la guerre, le Corbeau, est inis au ban 
du cinén1a français pour avoir travaillé à la « Continen­
tal » allemande. Les A1néricains l'engagent ünmédiate­
ment pour Hollywood. 

26 déce1nbre. - Je m'étais rendu au Palais pour assis­
ter au procès Béraud. Il est remis pour l'audition de 
l'amiral Muselier con1me té1noin. Me Naud, avocat deBé­
raud, semble dénoncer une manœuvre et s'étonne que 
Carbuccia se promène lihrc1ncnt dans Paris : Le Direc­
teur de Gringoire n'aurait-il pas hérité des petits papiers 
de son beau-père Jean Chiappe sur les plus in1portantes 
personnalités politiques, avec la n1anière de s'en 
servir? ... 

•28 décembre. - A l'Ass,emblée Consultative, violente 
attaque du mousquetaire socialiste Noguères contre le 
vén~rable .Jeanneney, ministre d'État, qu'il accuse 
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v éh èn1en h \n1ènt d 'ayoir l;touff1..'•, k 10 j uillet 19 10. un 
t ex te par lt'qtH' l eert ains pa rk1ne n tain's s' (, }pvaient 
contre l\·tr~nglt'lllf•tlt de la }~~·publique. 1< Il n'y a per­
sonnè ie i. s \'·'-·rit: ll' ~l.'OL;ral <l' l;a ulle, ultra-conciliant, 
q ui n·ait Sl'fYi la Patrie et la l{t·publique, inais en 1940, 
on pout'all auuir des concepliuns dijf ércntes sur le service 
de la Pairie. » 

Dans Lo Batail fr. Yinlen te rl··plique de Quiliri à I-Iervé 
qui l'::n·ait attaqut'.· dans Actiun. Les points de YUe de 
Loncin~~ L'i de la l{t'·sistanre llll·lropolitaine s'affrontent 
et se heurtent. 

Petite mise au point. 

Les P'>t· tes qui adressaient aux feuilles e landestines 
leur cnpÏ<..' dactyli)gr: .. qihi(·t•, et signt'e d'un pseudonyme, 
courait: nt t !)Ut dl' 111t'·n1e un pL'u 1nuins rle danger que les 
t ypos qui la eu1nposnient. On ne glorifie pas assez 
le typo. 

Dans les Lrftrts F'rançuisf's qui prend à peu près le 
ton de Je Sll is f >urf()llf - dan"' J' a ll t re Sl' IlS -- · Un Ct.'rlain 
Bernard SL·\·trin1.: ( j 'es pl·re que ce n ·es L pas un descen­
dant de 11 :'\(>lre-IJan1e dé la la l'i Ill' à l"n!il , ?) attaque Dé­
raud <1 Yier:-4e et ruartyr ,, avl'c 1L:s argunwuts assez inist'­
rahles d(• confr0n: 1n<Jins lnrgl'n1enl fl··n1u11t'·rl~: Qui au­
rait pa!Jt; la nu1isrJ11 rie .\oinl-.\lr11tin-rle-lfr:? (!ui, lt~ château 
des environs de Lyon? 

Quant aux Tr<>Ï=-> Bi<-c,qut·s " d<' Ht", B<·ruud avail 
acheté ces n1asun·s s~1ns tcrr:1Îfl pour quelques centaines 
de franrs. Et le · Ch~î tea u ,, du Yal cn··('y, ù Sain l-1> idier 
du ~Iont-d'Or t.'·tait une ~rnnde n1uison bourge<JÎSt que 
B éraud prenait t'n lonlfion. \'oiJù ('OilHlH·nt les petits 
confrèrès sont renseignés. 

Je suis fàcht.:, a\·ec Bt.'·raud drpuis dix ans, j'ai vinle1n­
ment réprouYé son atlitudr avant et pendant la guerre, 
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mais - quels que soient ses t or ts - d'aussi basses atta­
qY.es, farcies de grossières inexactitudes, contre un écri­
vain emprisonné, me paraissent parfaitement écœurantes. 

Pascal Copeau expose dans Action, que s'il s'est créé 
entre de Gaulle et les résistants un certain éloignement, 
c'est que la Résistance passe pour être manœuvrée et 
noyaut ée par les communistes; il reconnaît fo:r;t hon­
nêtement que t rop d'exécut ants du parti communist e 
ne voient dans le Front National qu'une sphère d' in­
fluence à exploiter pour le bien unique du parti. 

E n province, beaucoup de ~itoyens se plaignent ouver­
t ement qu'à l'oppression nazie ait succédé l'oppression 
fifi et que le régime dit de liberté ait conservé la plupart 
des institutions hitlériennes et vichyssoises, à savoir : 
Les arrestations arbitraires avec passage à tabac, les 
réquisitions abusives, les détentions << administratives » 
et la disette organisée, sans parler de la presse dirigée 
et de la censure des livres. Quant à l'indignité nationale, 
n 'est-ce pas proprement « le Statut des Juifs » retourné 
contre leurs adversaires politiques? 

L e procès Béraud à la Cour de Justice. 

30 décembre. - L'interrogat oire du prévenu révèle que 
l'instruction n'est · qu'un tissu d'erreurs grossières : Le 
P résident : « Vous êtes devenu ensuite rédacteur en 
chef du Canard Enchaîné? - Non. - On vous retrouve à 
l'Eclair-Ouest, est-ce Ouest-Eclair? - Non, jamais. -
En 1927 vous devenez directeur littéraire de Paris­
National? - Non. - En février 1930, vous prenez la 
direction littéraire de Marianne ... C'est ce qui ressort 
du dossier. - Non". - Remarquez que cela n 'a aucune 
importance. - Je n'ai jamais collaboré à « Marianne. » 
- Le 15 juin 1932, l'Académie Française vous décerne 
le Grand Prix du Roman. - C'est inexact. Je n'ai jamais 
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t' ll fr Grand J>ri.r du Rornan. n1ais fr Pri.r Goncourt en 
19:!..J. - \·nus faitt.:·s t.··diter t)nsuite le l)ictaleur d'aujour­
dïiui? ... Ct• sont lès donnt•rs de lïnforn1ation. - Je n'ai 
jan1ais jait de li11rc sous cc titre. C'est un liYrc de mon 
confr~>rè anglab \Yhite Prirt)··· - ... \rous ètt)s signalé 
co1n1ne ayant cPllabort.:. à Aujourd'hui? - Ja1nais, dans 
aucun journal de la :one ocCUJH:c, monsieur le Président, 
sous aucune forme ... 

Lè P1\_·~idt.·nt qui a vrairnent bonne 1ninL' après cette 
succession de d~n1entis cinglants, reproche alors à 
Bt:·raud d ·aYoir nit) né la vie large. 

- Je d1..:pt)nsais re que je gagnais, co1nn1c beaucoup 
de Francais . . 

Puis il l"alU1que sur son cullaborationnisn1e. 
- .T'ai toujours (·tL· antkollaborationniste, anti­

alle1nand, antihitlérit•n, et jl) l'ai prou\?l'. Les A.llen1ands 
n1e ront fait payer en saÎ:Ü~sant tous Il1€S biens dès 
ft'.-Yrier 1~J11. Les . ..\.llen1and~ s<Jnt Yen us chez 1noi, ils 
ont tout dt.'· n11·· nagt~. t ()ut ce qui in· 3 pp art e nai l, 1nèn1e le 
fautl'uil dan~ leqtit:l 111a 1nt·re est 111orte ». 

Il reconnaît que les .-\llt..)rnands ont utilisé sofl fan1eux 
tract contre r.-\ngleterre, Ill~ti~ ne se sont-ils pas servi 
dans les n1C·1111·s conditi()IIS d1·:-; (·crits de Yictor l Iugo, 
Napoléon et Clemenceau? 

Pour dL·In(Jn t rer qu ïl (· t ~ti L ni 1nual pour un Fran~·ais 
d 'ad1nirer le :dari'·cli~il, B(··n1ud lit qudques ('itations 
datant de juillet 1940 : 

De son anci(·n pn1fe'-,Sl't1r, I'~chniurd 1 Ierriot 

«Autour du n1aréf'hul P1"l:1in. dans la \'(··nt··n1tiun q11e 
son no1n in~pire à tc,u~. noln· \:alinn s'(·~l gr(Jup<·t· dans 
sa détrC'SSt'. Prenons soin dl' IH' p:.1s trouldvr raccord qui ~ 
s'est établi sous son autorité. » 

De ~I. .Jranncney, prl"siilcrtl du St··nal ù r(··poque el 
aujourd 'hui ministre o'I~~t~.t rlu GouYrrnrmrnt provi-. 
so1re : 
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<c J'atteste au maréchal Pétain notre vénération et la 
pleine reconnaissance qui lui est due pour le don nouveau 
de sa personne. Il sait nos sentiments envers lui, qui sont 
de longue date. Nous savons la noblesse de. son ân1e. Elle 
nous a valu des jours de gloire. Qu'elle nous garde en ces 
jours de terrible épreuve et nous prémunisse au besoin 
contre toute discorde. » 

De M. Paul Boncour : 

« Pour vous prouver· à quel point ceux qui sont avec 
moi ne peuvent que donner leur vote à un projet de· 
Constitution dont on ne précise pas les bases, sont prêts 
à donner à vous - je <lis vous - tous les pouvoirs - je 
dis tous - qui vous se.raient nrcessaircs pour inaintenir la 
paix, j'irais jusqu'à voter un texte qui dirait: cc La Consti­
tution est suspendue jusqu'à la signature de la Paix. >> 

Le Président : <c Votre admiration pour le maréchal 
P étain n'explique pas les injures dont vous couvrez le 
général de Gaulle? - Ce sont les paroles du maréchal 
P étain, transposées suivant ma nature. » 

Et Béraud ajoute : 
- Si les Allemands m'avaient tendu la main, j'aurais 

craché dedans. Tou le ina vie proteste contre cela. Je 
déteste les Allemands, les Anglais et la plupart des étran­
gers, je ne n1'cn cache pas. Je suis un Français intégral. 

Le Président lit un extrait de Gringoire qu'il déclare de 
tendance raciste. Béraud dernande la pernüssion de lire 
la fin dudit papier : « Le 1not pogroni n'est pas un moi 
français. l\1alheur à ceux qui s'e//orceraient de le naturali­
ser. Que cela soit entendu de toq.s. » 

Le Président lui reproche encore de s'en être pris à 
Staline, en écrivRnt : « Par son double jeu, il a d'abord 
encouragé le clan bellicis Le anglo-franç.ais, a près quoi, 
faisao t volte-face, en laissant en Pologne les n1ains libres 
à l'Alle1nagne, il a rendu la guerre inévitable .... » 
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Béraud explique ensuite sa formation antianglaise : 
II est de In gt·nt:.ration qui a ganit.'.· présent le souvenir de 
Fal'hoda et tlè la guerre des Boërs; il rappelle que Kitche­
ner, le ô aoùt 191-!. aYait prescrit à French de ne pas obéir 
nu ronunande1nent français; reproche à Lloyd George 
d ·a Yoir refus~ le retour à la France de Sarrelouis, patrie .. 
du n1arL~chal :\cy; t.~nunù:·re les successives intrigues 
anglaises en :\fuyen-Orient, citP son reportage sur l'agonie 
du maire de Cork, son enquète en Égypte où il a vu de 
quelle façon les nütraillcuses anglaises réglaient les 
con1ptes lorsque fellahs ou étudiants n't'•taient pas d'ac­
cord avec le Cabinet de Londres; rappelle laffaire de 
Transjordanie où Gouraud eut son n1antcau traversé 
de balles, la réYolt e des Drust's, l'insurrection d 'Ab-el­
I~rim oü le rùle du C'Olonel La\\Tence ne fut même pas 
dissin1ulé ... et il continue à faire le procès de l'Angleterre 
au début de la présente guerre, ce qui ne paraît pas d'un 
eITet très heureux sur le jury. 

Intcrn1è:de cornique: Le juge d'instrurtion avait relevé 
contre.lui cette phrase: cc ..\lieux vaut niourir que de subir 
la Gur!pPOU »et Béraud raconte : <c J'ai èté obligé de luî 
dire : je Yous demande pardon, monsieur le juge, mais à 
cette phrase il n1anque quelque chose : ce sont les guille­
n1ets : Car elle n 'e.,t fHlS rle rnoi, cl/P. est de ..\!. Churchill. » 

A. la suspension d'audiencf~, Brc1Tort demande au 
déf t.>nseur quel verdi( ·t il prévoit. Cinq ans, di..x au 
n1aximum, r épond Me Naud. 

:Jlais, à la repri~c·, l'all1iral .~\Iu~elier vient à la barre et 
s'adressant aux jurés, s'l·<'rie : u C'est au non1 dfs unil(·s 
de Lorraine que je vous <ll'tnande d'èlre ilnpiloyalJlc! » 

?\Ie :\aud ess~tie de dL·truire la n1auvaise iinpression 
de .cette fougueuse apostrophe : 

<< C'est la pre1niL·re fois qu'on \'oit un ll·Jnoin dcn1andcr 
au jury un verdict iinpitoyable. Je pr~lcnds qu'un térnoin 
qui parle sans haine, rapporte les faits ol>jeetivernent, 
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sans même savoir sa préférence. Je dis qu'un t émoin par 
définition est l'homme qui est incapable de faire un 
choix apparent, sous peine de violer la justice. Les 
témoins de l'accusation ne sont pas de ce caractère. Les 
témoins de la défense non plus. L'amiral Muselier est 
ici en plaignant qui n'a pas digéré une injure que je 
regrette : « Amiral de bateau-lavoir )) et qui vient se 
venger. Vous avez tous compris. >) 

L'amiral explique que Gringoire était le plus lu des 
hebdomadaires dans les carrés d'officiers de marine et 
déclare solennelle1nent qu'il tient Béraud pour respon­
sable des morts de la « France Libre ». 

Me Leroy, second défenseur, l'interro1npt, lui demande 
si l'article de Béraud à propos de Mers-el-Kébir a produit 
un effet considérable sur l'armée de mer? L'Amiral 
hésite un instant, puis demande qu'on lui 1nontre l' ar­
ticle dont il ne se souvient point. - « Il n'y a pas 
d'article! s'écrie Leroy ... >) Le témoin a évité, de justesse, 
le piège tendu par l'avocat. 

Le commissaire Lindon a accepté de requérir, alors que 
trois avocats généraux s'étaient récusés : 

- ~,oubliez pas 1nessie.urs, dans quel moment vous 
allez délibérer, s' écrie-t-il ! Les péripéties de la bataille 
ont rapproché la ligne de con11Jat. Déjà, comme dit 
Mauriac, dans un récent article, déjà de hideuses espé­
rances soulèvent le 1nasque. déjà il y D des gens qui se 
reprennent à prendre courage, parce que n101nentané­
ment !'Allemand a repris l'avantage. La Patrie continue 
à être en guerre et la Patrie continue à être en danger. 
Songez au mal que Béraud a fait, au mal qu'il pourrait 
encore faire .. . 

Et il requiert la peine de inort « car dans sa trahison on 
peut reconnaître trois crin1es : De 1940 à 1943, il nous a 
déshonorés, il nous a désunis, il nous a désannés ! >> 
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Pour en1porh'\r u ne r onda n1nation à 1nort, utiliser une 
phrase d~ r t>rriYain qui prèc hl1 le pardon et insinuer aux 
jurés : (\ Si Yous ~tes charitables, on dira que vous avez 
t ren1bll\ ! « pror~d~s pl\Ut-L'>tre pas élégants, niais qui 
semblent porter sur le jury. 

:\Ie Leroy. lt1 roi de la gaffe, prend ensuite la parole, 
et ainsi qu ïl ra <l~ j à fait sans surrès a Yer l'amiral, tend 
aux jun_)s quelques pit·ges enfantins qui ne peuvent q ue 
les irriter - lorsqu ïl lit, par exe1nple, un texte sur 
P t·tain qui pourrait ètre dr BL~raud en 19-10, n1ais qui 
fu t ~crit par de Gaullè en 1935. 

:\Ie );aud, plus habile, traduit la stupéfaction de nos 
a1n is anglais à propos du procès Béraud : 

- ... Henri Bt:ruud ua passer en justice pour avoir 
écrit des articles contre l'Anyleterrr. Tiens, pourquoi ne 
f ailt:s-uous pas e:rtrader le y/néral ~\nluls pour avoir écrit 
des artides conl!e la f'runu:? Et le clt:·fenseur s'étonne que 
soit laisSL' en liberté le principal coupable, Carbuccia, 
d irecteur de Gringo ire, qui tircule libren1cnt dans Paris! 

Le verdict de n1ort tornbe dans une at1nusphère de 
stupeur. 1'ous les correspondants dt presse sont ahuris, 
1nème les durs, telle .\lad1.:leine Jacob. 

Les collabos reprochent aux F. F'. I. d\'>tre dfvenus 
gar diens de prison auxiliain·s et dé·clarenl que botter 
les fesses de Yit·ux n1essieurs plus OH rnoins coin pro1nis 
est une tâche rien n1oins que glorieuse. Ils oublient que 
q uelques dizaines de 1uilliers d'autres 1ifis sont partis 
p our Je Front, entraînt'·s par des cht·fs d'un cran extra­
ordinaire: D'abord tenus en suspic:ion pur h·s 11 rt'·guli<·rs ,,, 
ils ont bientot forr0s l'adrniration de leurs ca1uaradt•s 
de r armée d 'Afrique. 
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Jer janvier. - « La justice est actuellement une pure 
loterie », re111arque ~Iauriac avec amertume. 

Suarez est conda1nné à mort. Il s'est félicité de l'exé­
cution des otages; c'était un vendu chronique, il expie. 

Le lenden1ain, Stt'phane Lauzanne, rédacteur en chef 
du ]latin, aussi compromis que Suarez, mais qui se 
défend n1oins n1aladroitemcnt, s'en tire avec vingt ans. 

Par un efTet de balance, l'obscur Puységur est ensuite 
condarnné à n1ort à soixante-seize ans, alors qu'il rédi­
geait une correspondance confidentielle que les gens 
jetaient au panier sans la lire. Le dénonciateur Chack 
est abattu sans trouYer personne pour le plaindre. Mais 
A.lbertini, produisant des témoignages éloquents et jugé 
sympathique, n'écope que de cinq ans de prison, encore 
qu'il ait été le hras droit de Déat! Con1belle, ex-poète et 
secrétaire de Gide, devenu journaliste politique par 
an1bition et qui mit son ignoble Révolution Nationale 
aux orùres exprès de la Presspropaganda, n'est con­
damné qu'à quinze ans alors que Béraud, anti-anglais 
et anti-gaulliste, mais qui n'a jarnais (·c.:rit une ligne à la 
gloire des nazis, est condan1né à mort. Allez donc vous y 
reconnaître I 

Pour expliquer l'incoh(·renee de ces jugernents surces­
sifs, le seul fil conducteur se trouve, je crois, dans des 
difI~rences d'émoluments qui ont impressionné les jurés. 
Un journaliste fortement appointé a paru plus cC?upahle 
qu'un confrère moins favorisé, sans tenir compte ni du 
t alent, ni de la situation : Suarez, qui 1nenait la bonne 
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vie, a touché jusqu'à 90 000 francs par mois, tandis que 
Lauzanne - d'après la comptabilité officielle du Matin 
- ne palpait que 14 000 et Combelle, le besogneux, 6 000. 
Le jury petit bourgeois a frémi, par contre, en apprenant 
que Puységur avait tiré des chèques sans provision· et 
que Béraud touchait 680 000 francs par an à Gringoirel 
Comme si ces appointements ne correspondaient pas à 
l'énorme diffusion que la notoriété de Béraud, écrivain et 
polémiste de premier plan apportait, en dehors de toute 
nuance politique, à la publication qui l'employait. 

A Barbizon. 

2 janvier. - Un type a été arrêté qui dess_inait, la 
nuit, de petites croix gammées sur les blanches affiches 
municipales. 

La plus célèbre aubergiste de Barbizon est en tôle. 
Cette parfaite réceptionniste avait transformé son hostel­
lerie en casino pour les officiers allemands de Fontaine­
bleau. Elle est accusée d'avoir dit à un serveur qu'elle 
avait publiquement giflé et qui avait rendu son tablier : 
<c Si tu t'en vas, dans les trois jours, je te ferai embarquer 
pour l'Allemagne 1 » 

André Billy est académicien Goncourt. Son élection 
date d'un an, mais n'avait pas été annoncée par suite 
du veto du trio Benjamin - Sacha - Ajalbert. C'était 
r académicien clandestin. 

Robert Dubard, ancien rédacteur en chef de l' lniran, 
vivait retiré dans une campagne, près de Montereau. 
Une nuit de l'été dernier, avant la Libération, il était au 
lit lorsque sa porte est enfoncée, et il est assailli par 
quatre gaillards, un revolver dans chaque n1ain, qui lui 
crient : « Résistance 1 Ton argent et tes bijoux? » Dubard 
sort de son lit, en pyjama, prend son porte-feuille sans 



mot dire, et pose sur une t able les 1 200 francs qu'il 
contient. 

- Tu te fous de nous! répliquent les bandits, déçus 
et menaçants, pour qui tu nous prends? 

Dubard sent la n1outarde lui monter au nez, se souve­
nant qu'il a été sous-off de cavalerie, il décroche preste­
ment un sabre d'une panoplie, se précipite sur ses agres­
seurs et d'un coup de revers tranche le nez du chef de la 
bande. 

Les bandits tirent sur lui, quatorze balles sifflent à 
t ravers la pièce et l'une d'elles lui traverse de part en 
part la mâchoire. ~lais comme, insensible à la douleur, 
il continue à exécuter de puissants moulinets, ses agres­
seurs prennent peur et déguerpissent, emmenant l'homme 
au nez coupé. 

Le lendemain matin, Dubard qui a retrouvé dans une 
p1ate-bande de son jardin une casquette pleine de 
bijoux, porte plainte. La gendarmerie fait une battue, 
t raque les bandits; le chef sans nez est tué dans la bagarre 
et ses complices appréhendés. Après enquête, les agres­
seurs sont reconnus pour être effectivement inscrits 
à un mouvement de Résistance. Dubard est convoqué 
devant un juge d'instruction qui fait honte aux bandits: 
" Vous m'avez l'air de drôle de Résistants! Con1ment ! 
Avec vos révolvers vous vous laissez mettre en fuite 
par un vieillard armé d'un vieux sabre? » Dubard qui 
a cinquante ans, est un peu vexé d'être traité de vieil­
lard, mais comme il est homme d'esprit, il se déclare prêt 
à s'excuser d'avoir mis en déroute d'aussi vaillants 
patriotes ... 

L'affaire aurait dû être appelée devant la Cour d'As­
sises : viol de domicile la nuit, attaque à 1nain armée, 
t entative de meurtre avec préméditation... Mais par 
faveur spéciale les bandits ne passeront qu'en corr~c­
tionnelle, à Fontainebleau, sous la bénigne inculpation 
de ... « coups et blessures » ••• 
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Haro sur la .lampiste! 

- 3 janvier. - La dactylographe de Jean Hérold-Paquis, 
qui touchait 2.700 francs par 1nois pour taper ses élucu­
brations, est condamnée aux travaux forcés à perpétuité. 

Franc-Tireur et quelques journaux protestent contre 
ce jugement inqualifiable. 

Carrefour avait demandé une définition de la cc démo­
cratie >>. Un lecteur lui envoie celle-ci : (< La démocratie 
est le régime qui, rn permettant de consulter le plus tard 
possible la volonté du peuple, dispose en attendant et 
sous le contrôle d'une minorité armée et d'organismes 
irresponsables, qui se sont désignés d'eux-mêmes, de la 
vie,. de l'hqnneur et de la liberté des citoyens. » 

Le martyr, de l'obèse. 

4 Janvier. - Dans le Figaro, émouvant article de 
Mauriac qui essaie de sauver Béraud : 

« Qu'il soit pu ni pour cet te erreur d'aiguillage, qu'il 
paie très eher c'est dans l'ordre, c'est dans la logique dè 
ces jours terribles où nuus savons que chaque geste 
con1pte, que chaque parole a son poids éternel. l\fais qu'on 
déshonore et qu'on exécute con11ne traître un écrivain 
Français qui n'a pas trahi, qu'on le d(,nonce comme ami 
des Alle111ands, alors qué jan1ais il n'y eut entre eux le 
moindre ,contact et qu'il les haïssait ouvertement, c'est 
une injustice contre laquelle aucune puissance au monde 
ne me défendra de protester. » 

Il y a dix ans que je suis brouillé avec Béraud, depuis 
le 6 février, et je ne l'ai jamais revu. Il me haïssait et 
je lui rendais Lien. Tout de inê1ne je ne puis m'e1npêcher 
d'évoquer le gai co1npagnon, le prodigieux causeur, le 
polénlisle truculent qu'était notre obèse lyonnais au 
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lenden1ain de l'autre guerrr :-Je le revois présidant le 
dîner du Crapouillot aY~c son gilet de velours à fleurs et 
son fa1neux 1nonoeh~; dans une aYant-scène, lors du lan­
re1nent dè la diseuse Jr·anne Bruyère à l'Oly1npia, s'es­
saynnt à jouer les Rastignar; à l'île de Ré devant ses 
trois bict)ques, prenant des poses hugoliennes, drapé 
dans une cape ron1antique. En aYons-nous passé, n1es 
arnis. des nuits à écouter re conteur d'une verve inéga­
labl~ ~ Et lorsque nous nous dégagions au petit jour, « le 
Qros )\ a\·3it encore une dl")rnière histoire à détailler et il 
'-

nous pnus:--ait dererhef Ytlrs un estaininet qui ouvrait 
ses pnrtès, histoire de prendre 1 le der des der » ... 

:\le dire què l·e Yit:il ho1nn1è aux <: heveux .blancs qui 
a t~crit au n1uins un chef-d'ceuYre, La Gerbe d'Or, qui 
s 't:s t t ro1n pé certes. qui s ·e~ t renié Il1l~Ine, qui a failli 
n13is qui n'a p3s trahi son p3ys. sera peut-0tre réveillé 
de1nain au petit jour, et parlira 1nenultes aux mains, 
vers lt: peloton d 'ext.'·cu tion, connne un assassin ou cornn1e 
un traître, cette idé·e nie fait n1al au cœur. .. 

Triptyque. 

En 1919, trois jeunes t•('fÎYains amis dînaient ensemhle 
une fuis par se1naine au cabouliJt, chacun payant à son tour 
l' addition; tous trois r~liJUf dl· la gu0guL·rre, tous trois gais 
co1npagnons et arualeurs de buns vins, sinon do gros 
rouge. L'un e~t devenu ÙeJJUis sa n1ort prén1aturée, une 
sorte de ~aint con1muni~te, Je second après avoir connu 
les µlus éclatants su{'(:ès d\'crivain et de journaliste est 
r onùamné à rec-eYoir de1nain duuze balles dans la 
peau. Le troisième (·crit ces lignes avct 111t:·Janc0Jie ... 

Le Petit Parisù'n reparaît en Alle1nagne sous Ja din~c­
tion de Claude Jeantet. Pauvre P. P. <,2u'eùL penst'· de 
son indigne enfant le farn.eux Elie .Bois, tué à Londres 
en 1942?. 
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Pierre Descaves publie un touchant petit livre à la 
gloire de son père Lucien. J'y découpe ce quatrain, passa• 
blement irrespectueux pour les académiciens Goncourt: 

cc Les Dix, s'il fallait les en croire, 
c< Dispensent la célébrité.· 
« S'ils savent où se vend la gloire 
« Que ne s'en sont-ils acheté? 

5 janvier. - Melun. Nous attendons le train de Paris, 
cinq heures de rang dans un petit café. Les consomma­
teurs qui défilent sans arrêt devant le zinc, nous rensei­
gnent sur la marche de l'épuration dans la Préfecture de 
Seine-et-Marne. · 

- Vous avez pas vu? La vieille Loulou, et ben, elle 
a été frappée d'indignité nationale! Qu'est-ce que ça 
peut bien lui foutre, je vous demande un-peu? 

- Et pourquoi qu'elle a été indignitée? 
- Paraît qu'elle avait dit comme ça, la Loulou : «La 

France est pourrie! » 
Alors une vieille ivrognesse se dresse, titubante, le 

verre à la main, étranglant d'indignation : 
- Elle a dit ça 1 Eh bien, si elle l'avait dit devant moi, 

cette salope, que la France elle est pourrie, qu'est-ce 
que je lui aurais foutue sur la gueule à la Loulou, moi 
qui vous cause! 

7 janvier. - A Radio-Trahison, Déat déclare le plus 
sérieusement du monde que les vrais Français suivent 
avec espoir l'offensive allemande de von Rundstedt qui les 
libérera des libérateurs. 

10 janvier. - Le Canard consacre toute sa première 
page à attaquer Mauriac, le« Saint-François des Assises». 

- C'est dur, me dit ce soldat de l'armée de Lattre, 
mais nous avons nos« prises». 

L'armée d'Afrique a repris la tradition du butin qui 
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s'était perpétuL;e jusqu ·à ~apoléon . Au retour de ses 
campagnes, le grenadier débrouillard rapportait dans 
son bonnet à poils assez de ducats ou de florins pour 
acquérir un lopin de terre et une chaumière dans son 
village natal. Si la retraite de Russie fut si lente et 
dégénéra en débâcle, c'est que chaque escouade escortait 
le fourgon ou la charrette où était entassé son butin de 
fourrures ou de pierreries. 

Pierrefonds me dit dans le creux de l'oreille : 
- Cn grand chef an1éricain rn'a confié que les Alle­

mands avaient maintenant en service un nouvel avion 
de chasse qui fait 1 000 kilon1ètres à l'heure. Tout le 
programme d'aviation des yankees est à reviser. » 

La suspension de France-Soir par ordre du ministre 
de la Guerre, pour une simple négligence à l'égard 
d' Anasthasie, a provoqué un tollé dans la presse de la 
Résistance. Les 1nauvaises langues disent qu'il s'agit d'un 
coup n1onté pour favoriser Paris-Presse, le journal de 
P hilippe Barrès .. auquel s'intéresse de très hautes per­
sonnalités. 

Pavillon bas .... 

L 'ex-ron1mandant Chack a été fusillé. Les journaux 
racontent qu'il a appch~ B(·raud en passant devant sa 
cellule et lui a crié : « Adieu Béraud, priez pour n1oi! » 
et il aurait ajouté:« Je 1nt:urs pour mon idéal.>> 

Un idéal vert-de-gris. 

Lorsque von Rundstedt lanra sa dernière ofîensive, 
certaines usines an1é·ricaincs, <kjà <lc'·rnobilisées, rceo1n­
mençaient à construire des autos de touris111c pour 
l'après-guerre. La violPnte pousst'.·e alk·1nande dans les 
Ardennes a r(·vé Il· que la guerre n'était pas terminée, 
comme le croyaient en fin septembre les stratèges amé­
ricains. Il a fallu << reconsid(·rer » la question. 
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Le pourvoi de Béraud est rejet é. 

Des F ifis aidés de gardes-mobiles et de gendarmes ont 
arrêté un t rain qui venait de l'Eure, ont fouillé les 
bagages des voyageurs et confisqué tout es les provi­
sions familiales. L 'effet est déplorable. 

La danse est interdite à P aris. On ne dansera plus que 
dans les galas à mille francs l'entrée. 

11 janvier. - Quilici, dans L a Bataille, réclame jus­
t ice pour un héros, Bonnier de la Chapelle, fusillé sous le 
régime Giraud, pour avoir abattu le inisérable Darlan. 

L ibération. 

La Varende qui publiait ses romans dans J e suis Par­
tout envoie, de son château, sa démission à l'Académie 
Goncourt, en déclarant que <c la joie qu'il éprouve à se 
libérer lui montre combien il se fourvoyait dans ces haut s 
milieux littéraires ». 

Le Progrès. 

L' United Press annonce cinq nouvelles variétés d'ar­
mes secrètes allemandes : 1° la fusée à longue portée qui 
pourra atteinrlre les États-Unis : 2° le brouillard arti­
ficiel qui gèle tout ce qui tombe dans son champ : 
3° une nouvelle fusée à distance restreinte : 4° une bombe 
volante dirigée par des « pilotes de la mort >> s'écrasant 
sur leur objectif : 5° une bombe gelante dont l'explosion 
dans un rayon de plusieurs centaines de mètres fait geler 
t ous les êtres vivants placés dans son champ d'action. 

Voilà de bien réconfortantes perspectives. 

Dans L' Huma, article de Florimond Bon te, traitant 
de La haine devoir national/ : ... » On ne peut pas faire 
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la guerre de la Liberté sans la haine de la t yrannie nazie, 
sans la haine du fascisn1e sanglant, sans la haine des 
con1plires cri1ninels de la barbarie hitlérienne. » 

{( La haine, la haine jarouche de l'enncn1i est une source 
d'énergie, de courage, de bra1>oure et d'héroïsme ». 

C\ La haine est un devoir national. » 
Xe serait-ce point re n1~1ne Floriinond Bonte qui, le 

1er octobre 193~ signait. aYec .Arthur Ran1et te, la <' lettre 
au président Herriot » préconisant la paix immédiate 
aYec l-Iitler et qui se terminait ainsi : , 

\, Chaque Français veut la paix, car il sent qu'une 
guerre de longue durée serait terrible pour notre pays et 
con1promettrait à la fois son avenir et ses libertés dén10-
cratiques. Il faut empècher qu'on puisse rejeter a priori 
des propositions de paix et nous conduire par cela mèn1e 
à l' aYenture et aux pires catastrophes. Voilà pourquoi 
nous ayons conscience de servir les intèrêts de notre 
pays en den1andant que les propositions de paix qui vont 
ètre faites à la France soient exanlinées avec la volonté 
d\~~tablir au plus Yite la paix juste, loyale et durable, 
que, du fond du cœur, souhaitent tous nos concitoyens. » 

Cette lettre fut adressée au Président de la Chambre 
pa r les députés comrnunistcs après l'écrase1nent de la 
P ologne. Les journaux de l'époque y firent n1aintes allu­
sions, mais la censure en interdit la reproduction, qui 
aurait pu troubler les consciences françaises. 

:J.lontmorin m'a fait passer un petit rnot <le Fresnes : 
« Avant-hier j'ai aperçu llenri lJL-raud, ses chaînes aux 
pieds (régiine des condan1nés à mort), ses longs t:he­
veux blancs et sa longue pipe ... » 

Il me signale à Fresnes la présence de Tino 1 lossi, Ue­
noist-~léchin, Achard, Lehideux, le doyen l\iperl. .. 

P ierre Hervé reconnaît que la conda111nation de 
Béraud est exagérée. 
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- Faites un papier dans Action/ lui dit Jeanson. 
- Je le ferai après l'exécution. 

Un avocat connu dans la Résistance me déclare : 
« La presse fait une ignoble pression sur les jurés de la 
Cour de J ustice: Elle accable l'inculpé, avant l'audience, 
en répandant les pires calomnies et menace le jury s'il 
montre quelque indulgence, insinuant par exemple : 

- Si vous n'avez condamné Albert ini qu'à cinq ans, 
c'est parce que vous aviez peur pour votre peau au cas 
où von Rundstedt serait parvenu à Paris. 

- Ahl vous croyez que nous avons peur? s'écrient 
les jurés furieux : Eh bien I A ~ort le suivant! » 

Ce jury exceptionnel n'était admissible .qu'en période 
révolut ionnaire. Or, nous ne sommes nullement en 
Révolut ion et chacun sait au Palais que la plupart de 
ces jugements incohérents devront être revisés. 

13 janvier.-· Par suite du manque de papier, les jour­
naux ne paraîtro~t plus que sur petit format. cc Prépare­
t -on le retour de la presse pourrie? » demande l'Aurore 
qui explique que la réduct ion du prix de vente et la sup­
pression de la ij)Ublicité rendront déficitaire l'exploi­
t ation des feuilles alors que la presse de la Libération 
vivait de ses ressources normales, sans avoir besoin de 
subventions occultes. 

Dîner chez les Hellmann. Dans l'escalier, je rencontre 
un colonel:« Tu ne me reconnais pas? M ... - Ahl par­
faitement. » Il présente une jeune femme (qui est 
peintre à ses heures) à notre hôtesse, puis son chauffeur 
qui dînera à l'office. On se met à table sous l'œil de Sophie 
Croizette et d'autres modèles, agréablement rembourrés, 
de Carolus Duran. Convives : Oberlé, les Devaux, 
Serge, le colonel, mademoiselle B ... Serge jongle avec de 
merveilleuses assiettes de la Compagnie des Indes qui 
sont la gloire de la maîtresse de maison. Andrée Hell-
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tnann n •ose pas protester, mais me souffle, affreusement 
angoissée : 

- Ces choses-là, c'est très amusant chez les autres! 
.A.u milieu du dîner, la jeune fe1nme-peintre, répon­

dant sans doute à la ren1arque d'un voisin, s'écrie : 
'< Jugez vous-mên1es 1 » Elle tire une fermeture-éclair et 
ses deux seins fermes et ronds apparaissent ... « Quelle 
maison! »s'exclame Oberlé. 

Jacques Perret répond à une enquête du Figaro : 
et Sonunes-nous en période révolutionnaire? » 

<c ••• Je constate que bien des bavards archaïques et 
brandisseurs d'emblèmes désuets, nous fabriquent en 
ces lenden1ains de délivrance, une atmosphère empha­
tique et démodée de passion jacobine absolument irres­
pirable quis' élabore et s'épaissit au-dessus du plus mons­
trueux des trusts qu'est celui del' opinion. La pureté et la 
vérité passent en monopole et la liberté aussi en crèvera. » 

La peine deBéraud est commuée en prison perpétuelle. 

La Résistance au pouvoir. 

On peut avoir très bien fait sauter les trains et ne pas 
savoir du tout les faire arriver. 

16 janvier. - La neige. Trente francs d'amende pour 
n'avoir pas balayé devant la librairie. Tous les bouti­
quiers de la place de la Sorbonne s'affairent sur les 
trottoirs. Je descends comme les autres et déblaye 
devant la maison, aidé par 1\1. Chang, le restaurateur 
chinois et le fils du libraire Kizet. Comme je les emmène 
prendre un verre au « Gavarni », nous croisons Jean 
Marin, en grande tenue, que j'invite aussi. Je lui demande 
si ce sont les Anglais, comme on le dit, qui ont fait 
gracier Béraud. 

- Mais non, c'est de Gaulle tout seul, 1ne dit-il. 
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Nous causons et Marin me rappelle comment, vers 1936·, 
avec Caldaguès, Desnos, Vaucaire et quelques autres, 
nous avons constitué une garde d'honneur à Léon Blum, 
assailli un soir à la Brasserie «· Lipp » par des camelots 
du Roi déchaînés. Que ces temps sont lointains! 

En raison du petit format imposé aux journaux, plai­
sante le Canard, notre confrère Le Monde fait savoir 
qu'il s'intitule désormais: Le Demi-Monde. De son côté 
Le Figaro serait obligé de se séparer de l'un des frères 
Tharaud. 

Joli mouvement de menton. 

André Guérin, ex-rédacteur en chef ·de l' Œuvre, de 
Déat, et officier de réserve, s'était engagé, à la Libération 
de Paris. Il est chef de gare en Normandie. 

Le Libertaire reparaît, mais sur abonnement seule-
ment. -

A la Radio, Oberlé attaque Schall qui vient de publier 
un remarquable album : Sous la botte nazie. Schall était 
le seul photographe autorisé par les Allemands pendant 
l'occupation; il exécuta pour les Fritz un album sur 
la Belle France. · 

Lefèbvre me raconte qu'il a souvent rencontré dans 
l'atelier des frères Schall, avant la guerre, Otto Abetz, 
client de la maison. Un jour devant une photo de jeunes 
Allemands défilant la pelle sur l'épaule, Lefèbvre dit à 
Abetz : « Un de ces jours vous remplacerez les pelles par 
des fusils? 

- Vous êtes fou, monsieu~ ! »répliqua Abetz, écarlate. 
Abetz ayant appris que Schall était prisonnier, le fit 

libérer, ramener à Paris et lui accorda l'exclusivité pho­
tographique, pendant toute l'occupation. 

Aussi l' éditeur se paye-t-il notre figure lorsqu'il 

112 



annonce frnidt•1nen t : < Cet ou,-ragt1 a ét(· con<;u sous 
l'occupation nazit'. l\,ndant quatre annt'es de honte, ses 
autt)urs n't1 nt l't'Ssé de le pr(·parcr et ce travail fut leur 
f L'l'L)nfort. !)ans l'espnir de lè publier au grand jour ils 
Yotilait)nt t'n L.lirt) Lln tànoiqnaqc cl(> l'esprit dl> re/us qui 
n ·a resst~ dt) rt> g ner sur Pa ris l'l la F'ranct•. Grùce à des 
sublt'f'/ll9t'-" dil•c·rs. ks docu1nl'uts photographiqul)S ont 
t1 t~ pris ù l'insu dl' l'cnncrni. bien souuent au fU;ril de la 
li ber/(;. sinon de la uic des opà·ateurs ... » 

Beauf un1t'). as des pnc hoiristes parisiens, apporte chez 
Christian 131.··rard lè tirage des planches que « Béhé » a 
faites .pour ma « Bonne Vie ». 

'< Ces des'-'Ïn~ sont 111erYeilkux! s't•crie BL'rard. Quel 
beau livre· cela va faire! » 

Le plus drùlè, t \.1s t qu~ c ·est vrai! 

Qui l'eût cru? Ce sixi(·n1c hi\'er de guerre dans la eapi­
t ale lihl'.,rt·t:', t:'Sl le plus dur dr tous puur les Parisiens : 
ni charbon, ni bois, aYec un fruid exccplionnel et des 
tourn1entes ùe neige. Pour prendre notre 111al en patience, 
nous pensons aux i11all1eureux gars qui se battent dans 
les \·osges ave,· un ir1('t re de nl'ige. Je 1ne r(·1nt·1nore 
l' hi\·er 191.)-19lf) dans le St")cteur de Souchez: les tran­
cht·e~ aYec de l'l'aU glac~e à 1ni-jan1bl'. ~lais con11ne dit 
\~illebo:uf:, C'l-tait le bon t~n1ps 1i, parce que nous avions 
vingt ans . 

. A. propos du procès de ~I:ntrras, qui Ya s'ouYrir à Lyon, 
le Canard publie quelques coup11n·s de Sl'S arlicles : 

<: De Gaulle fsi un truitn' r1ui (·unu1uuule ù r,;cu1nl~ du 
monde. » 

(10 janvier 1941.) 

c< Il faut fournir ù. l'Alfrnla[Jne les lravuilfrurs dont elle 
a besoin. » 

(15 octobre 19·12.) 
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cc Je ne suis pas sûr qu'une application plus fréquente 
de la peine de mort, si souvent méritée, n'apporterait pas 
un premier allégement au problème. » 

(21 mars 1 ~43.) 

Telles étaient les pensées du chef du nationalisme 
intégral, én1inence grise du Maréchal. 

La Loterie. 
~ 

Urte infâ1ne délatrice, Suzanne Goguel, qui livrait à 
l'ennemi les gens qu'elle avait détroussés n'est condamnée 
qu'à dix ans de' prison. 

Le· complexe' d'1 sraël. 

Il vient n1e saisir au saut du lit, la mine décomposée. 
C'est la lecture de l\1on Journal, paru hier, qui l'a mis 
dans cet état : 

- Le mal que tu n1'as fait est épouvantable! gémit-il. 
- Quel mal t'ai-je fait? dis-je, stupéfait en passant 

mon caleçon. · 
- Tu as révélé que j'étais Juif 1 
- Comment l n1ais cc n'est un secret pour personne! 
- Mais sil Depuis cinq ans, j'avais réussi à le faire 

oublier! 
- Mon cher, permets-moi de te dire que tu raisonnes 

exacternent comme si les Fritz étaient encore là! 
- Comprends-1noi donc! C'est pour la clientèle 1 J'ai 

affirn1é à tout le n1onde que je ne l'étais pas! Je vais 
passer-pour un affreux menteur I 

. - Tu passeras simplement pour avoir roulé les boches. 
C'est très bien vu, je t'assure! 

Con1me ses lan1entations se prolongent, je finis par lui 
déclarer : 

- Mon cher, j'ai de nornbreux amis Israélites et tous 
sont très fiers de l'être. Je ne pouvais pas supposer un 
seul instant que tu aies renié tes origines ... 
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.J ac q nt..~~ I{o ht..)rt i 111 ·a Y~ i t racn nt t' ù l' t'poquc con1n1cnt 
Rrasillarh quitta.],· suis J>arfvuf: Convaincu que les 
• .\.Ill\Inantls t·laÎt'nt 1wrdus. il avait réuni la rédaction et 
propnSt' dl\ t ran:-\ftn·nh.·r lïlt.•l>do1n:1daire politique en une 
puhlil·atit)n stri<:h·nh·nt litlt'rairl'. Se disaient d'accord : 
Rt..)haltl·l et l1eorgt..1 S Blond. ~lais Lesca, le conunandi­
t aire. s·upposa ù la transfonnation, d(•clarant qu'il 
soulit\ndrait Hitlt•r jusqu'au bout. Brasillach donna sa 
dt·rnission, suivi dl' Blond. Rehattet rl'.stél. 

u piéton enchainé. 

17 jani 1irr. - \ïsite ù L éon Paul Fargue. I It•n1iplé­
giqut\, e!lundrl· physiqul'lllent. Fargue a eonservé 
int acts. ~1. 111 esprit, sa lrtngue de pol·tc et son prodigieux 
YoeaiJtilairt•. Il soutTre ec1nlinuellen1ent, 1nais soutenu 
par une c< 1111 pagne ad111 ira l >10, il t ÎL' nt. 

Ce no('ta111bulL· irnpt'·nitent qui ehaque nuit serrait la 
n1ain d~ eent antist·t lnunait avec dt'·li('l'S les odeurs dr cinq 
ou six buît<·s dl' nuit, de la lir~1s:-il'rie ·· Lipp •1 aux caba­
rets ch· nuit~ n1ont111urtr<1i~, ce pit'·ton dl' Paris qui jouis­
s~iit : c·on1111e pas un. <li:~ pn;111C'uadt•sà travl·rs lesnwrveilles 
d e sa Yilk, le \'(lilù ('}1,u(· au lit, prisunnil'r, rt>('lus, cou1H., 
du 111oncle parbit·ri. Ce dl'1ni-n1ort, rne supplie de Iïnfor-
1ner, <ll'Illande <ks I1<Jll vt.·lk~ des vivants, ~ 'enqui<_·rl 
av1de1111nl'nt des U11U\'t•<1t1x bi:-;trots ù la 111oùe: ··\~a-t-on 
encore ehez (, ~lagikh.tirh· "t:t ù la l' Grenouille? >) 

Lu Lr curnp de lrt J[1Jr/ lnllt'. de· .Jean-.Ja<"ques Bl'rnard . 
.:\Iinutieust ~ et t.··11H1u\·ante a11<.dy:--.1· du <"arnp de repn"­
sailles de J{oyaldit·u, près Co1npi1·gne, où k·s Alll'Illands 
faisaient 1nourir de fai1u l\'·lite de~ j1iifs pari~it~ns : 
Exposé atroce dt• 1:1 d1'·clH··unt·e pr(·11H"dilt·1· <'l pn1grl·ssive 
d'êtres humains. 

Sur le probll·nH' juif, Ut~rnard prend une posili<Jll ass('Z 

partie ulièr~. Il s'est in1e parf ni ll· I nt.> nt as~irn ik: <·o 1nu le 
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Français, refuse donc le litre de juif et se St'pare, avec un 
dédain non dissimulé, de certains juifs étrangers, qui 
se réclament de la« Nation juive)>. 

18 janvier. - Grands succès russes: Prise de Varsovie, 
d.e Cracovie et de la ville sainte de Czestochowa. · 

Quinze n1ille collaborateurs auraient émigré en Alle­
magne à l'époque de la Libération . 

• 

. Les obstinés. 

Rencontré ~ada1nc G ... , maréchaliste endurcie : 
- Eh bien, elle est jolie votre Libé.ration ! me d~t-elle 

aigrement, on crève de froid, on crève de faiin ! l\Ies com­
pliments! 

- Vous suivez toujours votre Maréchal, chère ma­
dame? 

- Parfaitement, monsieur! J'avais son portrait dans 
ma chambre à coucher. Maintenant je l'ai accroché à la 
plus belle place de mon salon, pour que nul n'en ignore. 

Fait divers. 

19 janùier. - Lille 1 200 habitants de Denain ont 
envahi le carreau des inines d 'Anzin et se sont en1paré s 
de 150 tonnes de charbon. 350 rnénagères de la inème 
localité ont tenté de défoncer les portes d'une raffinerie.­
de sucre. (Figaro.) 

A ... vient protester au Crapouillot à pro·pos d'un écho 
de iVlon Journal et exige que j'insère· dans chaque exc1n­
plaire un papillon indiquant qu'il n'a jamais collaboré 
au « Cri du Peuple ». 

Je lui propose la rédaction suivante : « l\1. /\ .... rédac­
teur à la Révolu lion 1\T ationale, de Lucien Con1belle 
(quinze ans de travaux forcés), rédacteur à l' Appel, 
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df ( ost:u 1tin i. a rt u1..)llt" l1H'nt à Sign1aring~n , rédacteur 
au/', fit J>,1ri.,·i1·n. q11i \ i"·nt th' rep~1raitrc ù B1..1 rlin sous la 
n1t'·1111..1 dir\·cti1'!l qu·ù P~lris, 1111..' pril\ dïndiqul:'r qu'il n'a 
j a111~1i~ L't\iLtl'·it\' ~llt Cri du i'n1pfr. )) 

A... n'a pas insisté. 

l )inL'r cl:t'l Ht:rnard Zin111lt'r aYec Jpanson. 
CJuaH· l uu pn}ducteur dt1 cint"nia sort des grifTes de 

ZÎ!!lP~t:r t·l d" .J._-an~un. il est dans !"(·lat d'un soldat qui 
Yi c' n l d · t· l r e p ~ t ~ ~ .. p ê ir lt.1 s b a g u t • t h) s. 

Zi111nit:r LlJ>pl·lit· les n1uts de DL·c:iille à propos de la 
1· l\l1h·dil·1111l· Lld•:11ua lt1JJnan1.> qui stH'('1..·,c1a ù Lantheln1e 
dan~ l\.·s fa \-l·1irs du n1illiar, l~tire ErhYards. fondateur du 
J J,!fin : Ll· vhan..;11nniLT :ippeléiit H.0111ano <r Gruge-la­
Ill1)rl\: · t:t t.d\Yar<i~ , Le \'euf ù la rnode 1> • 

.Jl· ra1·ldlll· une <"Urivuse c:)ïn(·identT au sujet de la 
belle Lantl1l'l:!1L·. r111JI'l1.) n1iyt'è ·-- 3ssez n1y~lL'ricuse­
!lll'n1 -- d~tlh Ît· I)ll1iu. Tr•,is 1ni1i:-; ut 1unt sa Jin tragiquf', 
j' L·xpliqudi~. <bus un t"ch<1 de la \'fr fJurisienne cornment 
un purtr~·1it de I .a11lhL·l11tf'. pJr Grün. aYait L't~ r.efust:· au 
•1 Salun dt·~ .\rti">lL·" fr0nt·~ii:; , par h~ jury, puis finalen1ent 
ad111is sur la prc~~i1111 dt: h~H1l1·s pl·rsonnalitt·s. Et j'avais 
intitulé cet écho : La repêchée ... 

Jeansr1n ren1·"ntra un j<JUr .\Iauriac et B1'.·raud en train 
dè discul1.·r ù un1..· lL·rr~tS'il'. ~Ia11riar parti, BL·raucl se 
d 1.:.IHHll!JilflL': ::\ous nr1u~ ~''flllllt.':-i n1is d'a('('ord JHJUf ne 
}J a S o pp (J S l' f TI r > S Cl Il di da l U I\ • ~ Ù l" ..: \Ca < fl. l il Î l' : (' 't1 St ) U Ï 
qui se prl.··~l'nll· h· prl'rui1·r. .. El <·01u111e il a un <·Hncer à la 
gorge, je n'atl<·Hdrai pa~ ·l1in.~tt·111ps ... i, 

l Iistuire Loul1_·\·1·rs<tilll· ù eulendrl', ~durs qtu· .\Iauriac 
Yien l de ~au\'ef Ht··raud du p()LL'aU. 

20 januicr. f Jrr>ti·s dt' I:obn'f /Jrasillru·h, rédacteur 
en chef de Je suis partout. 

((Il y a parfois daus ll' dl.'slin d'une fan1i1lt· d'l"lranges 
correspondances. 1> .\insi dt"butc :\Je Isorni : (( En jan-

• 
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vier 1915, Mme Brasillach apprenait la mort, au champ 
d'honneur, de son mari, officier. Trente ans plus tard, la 
justice demande la tête de son fils ... Faudra-t-il, ah! 
faudra-t-il que ce soit, qu'une femme innocente, son­
geant au héros qu'elle pleure encore et au fils condamné 
puisse dire : « La Patrie m'a tout arraché 1 » 

Brasillach est un espoir des lettres françaises : Valéry, 
Mauriac et Claudel en témoignent. Et le président Bou­
chardon, ex-pourfendeur de traîtres pendant l'autre 
guerre, ne donnait-il pas le 22 juin 1942 une interview à 
Je suis Partout, où il déclarait que les campagnes de cet 
hebdomadaire correspondaient à sa pensée? L'ex-accu­
sateur public manifestait « le même mépris que J. S. P. 
pour le Cartel des gauches et pour les Juifs )). « Je les 
connais, glissait-il à l'oreille de l'enquêteur : Je les ai 
eus pour clients. » 

Evoquant c< le mal de la trahison », le défenseur expose 
la confusion où se trouvent présentement tous les peuples 
d'Europe. N'y a-t~il pas deux gouvernen1ents polonais 
dont chacun traite l'autre de traître? N'y a-t-il pas deux 
partis en Grèce? Des Rou1nains ont tenu leur roi pour 
t raître du jour où il devint l'allié des Allemands et 
d'autres le considèrent comme traître du jour où il traita 
avec les Russes. Il en est de même du maréchal finlan­
dais Mannerheim qui a été l'allié des Allemands et colla­
bore aujourd'hui avec le Kremlin ... 

Et si demain, en face d'un inaquis d'irréductibles S.S., 
des Alle1nands se groupent pour traiter, nous Français, 
ne dirons-nous pas : « Voilà des Allemands raisonnables 
qui ch@rchent à sauver ce qu'ils peuvent sauver de leur 
patrie envahie et menacée de démembrement? )) 

On a reproché à Brasillach d'avoir écrit : << Nous som­
mes quelques Français à avoir couché avec l'Allemagne 
et le souvenir nous en restera doux )) mais ce n'est que la 
paraphrase d'un mot fa1neux de Renan : « L'Allemagne 
avait été ma maîtresse. » 
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Bra sillae h. con t in llt\ lt\ d t.' f t)llSf'll r, est poursuivi pour 
St)S L'an1pagnt•s ~1ntiallkt'S, Blais quel rxe1nplc nous 
dc>nne l'.\nglt•tt'lTt) qui, l'll plt-Ïlhi gueITt', lllt)t l'Il lilwrlt:. 
~ir O~\\·al d :\1 u~ lt'Y. c ht.'f d~s f asc is tes anglais. Vu ilà unt' 
Yraie dé1nocratie l 

_\ l'~pt)f{Ut' Pü Brasillach t.'·cri\'ait, les esprits l'taien t 
trou hk!-1 t'l l':lYoc~ü ritt.• la profession dP fo i <( d ' un dtts 
g u id ès ~ p i rit ut' 1s dt' 1 a li 1." sis t a n ce » : 

\\ Les ex-dirigeants du parti cornnzunisfl' /rançllis qui 
l'SS<lÏt>Ilt de Cff('/ dt> f"a(Jif<LflO/l dans fCI:faines /'l;!Jl0/1S cJu 
/)(li/-'" . particulih·enient sensibles, <loit,cnt <Ire lruilt:s al'r' <' 
u nt"' rigueur Îillj)iacahlr. Ce sont les traitres les plus 

· abjects que f on ait encore vus. · , 
• 1 Lu 1:1ance d 11u1 1lfr ne suif /Jas ln fJartition in/cr-

11 a/f> q i.!C r·r·s a yrn f.'i cJ Ull /J{cs jrJUCl icn ( de fJllÎS des ((f1/lf fS clze: 
l:lle. Le j(Jur uu trJli11· la uërilc; se saura, que de rnyslèr('S 
s'éclairciront! » 

,. r:·est 11uur11uo( contre ces assassins de la pairie fi de la 
clu . ..,st' ouurii·r1· /runç,Jist', aun1n cluilirnenl ne sera asse: 
dur. » 

Et soudain ra\'Otal s"attariuc directen1cnt à l'arcusa­
teur public : ·· \.()tre institution - cc 1ninistère Public 
- sonnl' aujourd'hui l<·s f~1nfares de la Tit'·sistance. C\1 st 

bien! ... :\lai~ Yous aY(•z é·té·, pendant quatre ans, Il) Par­
quet dt> la Collaboration. \'ous <?tl'S, que vous h· voulit·z 
ou non, solidairl' de ce n1inisli:re J>uldic un et indivisible 
qui, pendant quatn· ans. a puursuiYi el fai l condan1nl'f 
les n:·fractaires, qui a poursuivi el fajt C'ondarnner h.)s 
communistes. » 

l Et quand .i~ songe que bien souvent h.'s Alkrnands 
choisissaient !Purs otagl's µarrui reux que votre Minis­
t ère Public aY3it fait t()ndarnn(·r. je ne vous l'l'<'onnais 
plus le droit dïnYoqul'r k-s victin1Ps, ni de pn:ndre ]('tif 

d(fense 1 » 
. .\près avoir indiqul·. que Hrasi]Jach, lorsqu'il aban­

donna Je suis fJartuul, refusa Je doubJerncnl de ses 
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. 
appointements que lui proposait Lesca, le défenseur 
lance un dernier trait au Commissaire de la République : 

«Vous devriez vous appeler cc Monsieur le Commissaire 
du Gouvernement Provisoire ... Mais la mort elle, sera­
t-elle provisoire? ... Monsieur le Commissaire du Gouver­
nement, on ne demande pas l'éternel au nom du provi-
-· sozre. )) - · · · _ .. 
Les jurés ne se sont pas laissé impressionner par le fait 

que ce sont souvent les mêmes magistrats qui condam­
naient hier les patriotes et poursuivent aujourd'hui les 
cc collaborateurs )). N'oubliant pas les abjects mouchar­
dages de Je suis Partout dont Brasillach, rédacteur en 
chef était responsable, ils l'ont condan1né à mort, comme 
i l condamnerait certainernent, si licence leur était donnée, 
les magistrats qui, après avoir juré fidélité au Maréchal 
P étain, jugent aujourd'hui sous le signe du général de 
Gaulle. 

Dîner chez Roland et Denise Tual. 
Denise nous narre une anecdote fort pittoresque : 

M. et Mme de Zogheb sont un ménage d'originaux 
millionnaires qui se lèvent à quatre heures du soir et 
soutiennent toutes les avant-gardes. Gaullistes enragés. 
Un fils prisonnier en Allemagne. 

Le jour de la Libération, monsieur et madame se pro­
menaient dans le parc de leur château de Montfort 
!'Amaury, lorsque se jeta à leurs pieds un jeune soldat 
allemand, afîolé, qui les supplia de le cacher, car il 
s'attendait à être massacré. Mme de Zogheb pensa à son 
fils prisonnier qui pourrait se trouver dans la même situa­
tion, en Allemagne. On accueillit donc le jeune fridolin, 
on le vêtit en civil, on le cacha dans les co1nbles du châ­
teau ... Et on le garda quatre mois. Il était d'ailleurs 
charmant ce petit teuton, musicien, fort bien élevé, et 
tout. 

l\1ais voilà qu'un beau jour le pot aux roses est décou-
/ 
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Yert, le petit bneht"' dt;tnasqut; et srs Lienfaitrurs j etL~S 
en prison. St)n~eant tin pllll tard que leur hon cœur, sinon 
leur arnc1ur dllS situations rares. les a nüs dans un fort 
n1auvais cas! .. 

L es journaux prott."stent t'1 ncrgique1nent contre la 
condarnnation des of liciers F. F. l. de ~Iauhruge con­
dan1nés à plusieurs années de rt'·clusion pour l'ex.t.'·cution 
de deux traitres. alors q u '~.\Ibert ini, secrt'· taire g0néral 
du R. :>:. P. n ·a écop~ que de cinq ans de prison. 

Le plus éloquent des prntèstataircs est Pnsral Copeau, 
une des h~tes de la R(·si~tance qui écrit juste1nent dans 
.A .. clion : ' Pt·ndant quatrt) atlreuses annt>es, les 1neilleurs 
des Français ont appris à tuer. à assassiner, à saboter, à 
faire dérailler des trains. quelquefois ù piller et toujours 
à se soustraire à l'application de ce qu'on leur disait être 
le droit ... \~a-t-on bit._) n tôt oser iinagirh.'r où nu us en serions 
si ces hors la loi n ·a Yaien t pas cx.is t L', si des fils de f a1nille 
n'étaient pas deYenus des tueurs? ... Car qui donr leur a 
appris ù tuer à ces petits Franç·ais, qui leur a donné 
l' ordre d'assassiner? (Jui donc:? Si ce n\)st vous, n1on 
Gé nt'·ral? Si ce n ·est vous ~I. :\Iauricc Sc h un1ann, J)assion­
naria du n1icro? Si cc n'est Yous Georges Bidault, prési­
dent du Conseil :\ational de la RL·c:,istance? >1 

Et il ajoute : 11 Le p<>rle-parulc de la « France co1nhat­
t ante » ne nous a pas den1andt.'· si Philippe I Ienriot a pu 
présenter sa dffense? >> 

21 janvier. ~ A r occa~ion de la ca1n pagne en t rpprise 
pour porter la <lt'.·pouillc de Ul.'rgsnn au Pantht'·on, les 
Tharaud publient dans le f'iguro le curieux tcstan1ent du 
célèbre philosophe israélite, daté du 8 fl-vrier UJ37, 
quatre années avant sa 1nort : « 1\les n:·flexions in'onL 
amené de plus en plus près du catholirisn1e, uü je vois 
l'achèvement complet du judaïsine . .Je 1nc St· rais con ver li 
si je n'avais vu se préparer depuis des années (en grande 
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partie hélas! par la faute d'un certain nombre de Juüs 
entièrement dépourvus de sens inoral) la formidable 
vague d'antisémitisme qui va déferler sur le monde. J 'ai 
voulu rester parmi ceux qui seront demain les persécutés. 
Mais j'espère qu'un prêtre catholique voudra bien, si le 
cardinal archevêque de Paris -l'y autorise, venir dire 
des prières à mes obsèques... » 

Pendant l'occupation, Jeanson reproche à un rédac­
teur de L'Œuvre, antifasciste notoire, d'avoir rédigé un 
filet antisémiste : « Que veux-tu, ce jour-là, répond le 
journaliste, j'étais de service. » 

22 janvier. -A sept heures' du matin nous sommes ré­
veillés par le bruit des équipes qui balaient la neige sur 
la place. Sur les trottoirs, masses profondes de sergents 

- de ville et nuée de «poulets ». 
C'est une cérémonie officielle ·à la Sorbonne. De Gaulle 

arrive en voiture -fermée, mais ressort à pied, escorté 
par les professeurs en robe, et nous l'apercevons de loin 
dépassant tout le cortège de sa haute taille. La foule des 
étudiants l'acclament follement.- Le Général avance, 
faisant un grand geste des deux bras, com1ne pour dire : 
« Eh bien, oui, me voilà I ·Regardez-moi! que puis-je 
faire de plus pour vous? . -

Soudain la foule rompt les barrages : « Un discours 1 
Un discours 1 >> crient les étudiants. On peut croire un 
instant que le géant va être étoufîé. l\1ais très calme, il 
monte dans sa voiture qui en démarrant manque d'écra­
bouiller un général de flics à képi argenté et gants blancs . 

....__ Vive de Gaulle! Vive de Gaulle I 

Lu un livre exquis de Champfleury, l'inventeur du 
<1 réalisme>> : Souvenirs de Jeunesse. Je découpe dans son 
« journal » ces curieux traits : 

« Allé voir juger aux Assises l'assassin Lemaire. Étant 
entré dans une maison pour tuer deux vieillards (c'était 
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sa prt.'IllÏL'rt.' affairl") j'ai ennnu une t'\n1otion, dit-il, en se 
rl)tournant dans l'antirha1nhrt" Yers son con1pliec : 

- Je voudrai un verré d'eau. 
- .Të n\~n ai pa~. n:poncl l'autre, Yeux-tu un ceuf dur? >1 

Le1naire 1nan~l' l'n·uf dur et assassine les deux vieil­
lards. 

C'e .. t étrange. 
~.\ l'l1 tte affairL' St' rattarht'nt d'autres dt:·tails sinistres. 

(, Ll's dl1 UX assassins s 'l·tn11t introduits dans un preshytèrc, 
tuent le ruré l't sa SL'rYantt• qui allaient se n1ettrc à table. 
P uis ils trouYl·nt piqu~1nt de 111anger le repas pn'.1 paré en 
face des gens as~~lssint:s, qu ïls aYaient mis à table, 
leur 1nettant un Yt·rre en 1nain. ils trinquaient avec 
eux. » , 

A.u \Tai, ers assassins sans con1 plicat ions sen1blrn t 
enrore assez l>uns vnfants ù ecHL· des tortionnaires nazis. 

:23 januier. - S ... rne tl'lt"phone: <1 Je cornmence à être 
en1hl-t(· d · aYoir n1arc hL' ù fond avec la I {t:·sist anre. Ces 
g(•ns-là font tellenit·nt dt: lit'·tiscs que je me. Yois très hien 
un de cts jours pron1l)nt'· par les rul'S, aYec une Croix de 
Lorraine gravée sur le crâne ». • 

Il a j o ut e : , Ils e n a r ri Yen t fi u n r o n1 pl et fa s ci s rn f, c 'est -
à -dire à traiter de ~e colonne tous les gens qui ne sont pas 
exactement de leur avis. » 

Il /au/ sav(Jir lern1in('r uru· insurref'/ion ... 

Discours de Th<Jrez L1isant c<Hnph.·ten1('nt 111achinc 
arrière, prùnant le rL·t<Jur ù la lt'·galil<\ k <l<··san1H.·111enl des 
gardes patriotique~, rethHTllll'Tlt dvs Co111it(·s de Libt'•ra­
t ion, alors que Duclos, dans sun dernier discours, protes­
tait véhémentcn1('nl ('Ontre toute dissolution des rnilires 

, 
armees. 

Entre-te1nps le !!t'·nt'·ral de (;aullP a fait le voyaoe à 
( 1 ~ h 

Moscou. 
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Tout le n1onde - et même la radio - raconte l'hist oire 
de~ Fifis qui, sur une route de Normandie, arrêtent les 
voitures, confisquent le beurre et le revendent aux voi­
tures suivantes. 

Rue Jacob, le chauffeur d'un camion de munitions, . 
pour dégeler son moteur, avait enflammé del' essence sous 
le véhicule. Violente explosion et centaines de vitres 
brisées aux alentours. 

En septembre, la Résistance a essayé de coiffer de 
Gaulle. Aujourd'hui qe Gaulle, appuyé sur Londres et 
Alger, s'efTorce de mettre la Résistance au pas. 

L'histoire qu'on entend trois fois par jour : 

Dans un compartiment est assis un très jeune ecclé­
siastique, dont la soutane et le col sont bordés d'un filet 
rouge. 

- Pardon, mon père, s'enquiert sa voisine, ne seriez­
vous pas évêque? 

- Non madame, je suis archevêque. 
- Archevêque! 1.Vlais Monseigneur, quel âge avez-

vous? · 
- Vingt-trois ans . 

. - Vingt-trois ans et archevêque! Oh! c'est extra­
ordinaire! 

- Mais non, madame : Je suis archevêque Fifi ... 

Mauriac a été inenacé de inort si Maurras était con­
damné. 

L u cc Carnet de Retour >>, par Pierre Bourdan. 

Ce n'est pas sans inquiétude que j'ai ouvert ce bouquin. 
Pierre Bourdan, pour qui j'éprouve une très chaude sym­
pathie, n'était-il pas uniquement une sirène? N'allait-il 
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pas Illl\ d1.."ct)VPir l'\: n111h\ ccrt ~lins au t t'l'S s1w'akers qui 
Ill' sÏI!ipn~l·llt qqc· par !t•tir Yoix d'ur·! Jlais non, 
BlHlrdan 11"l1 '.'t r~1:-. un lt'Illll" d~·\"l'T1U aphOilL\ deYant une 
r~lPll' dl· p~q)it·r LLui._·: t"t'"l 1111 lt·n11h··ranh·nl d'artiste 
aulh1..·ntiqu1.:. ~1.)n prt·n1it·r li\Tl' l'Sl d'un'-' fraîcheur 
l\xq11i~t·. a\.l'l' un dL)Il dt.' 1·11nL·t!r et un goùt dl) ln. nature 
et d1..·~ 11d1..·urs qui c1pp~·IL·11t ks µlus bellvs pages de 
Paul Lintirr. 

R é \·t"laliun d"un t'LTÎ\-~tin nriginal et Sl'O~iblt>, qui 
ira très loin. 

:!-/ jlft:,"it r. - D~·c1iupt.'' dans le dis1·011rs dt> Thorez : 
· C1 /fr /J 11lili11uc nrifiurutfr. 1u1u-.; f"t1U(J.'lS poursuiuie 

f)(!l 1lunt /1Ju/1' la dn~fr df' yue1n', ct1nln· ceux qui aYaient 
intert!it Ilt·t~·.._. c;rand P~1rti. qui l'a\·ait l'Olltraint ù n1cner 
r~il'ti(IIl rldI1dl"SlÎlll' J)i·llr Sall\"·~·r Lt Fr~llll'L) L't la RL·pu­
blique ». 

, !fi, r Jt 1,us :[ir1fl\ les rncilfrur.') fJIJUr juin' le coup de feu 
contre l'envahisseur... » 

· Sans bL! ... à .. . ùgue·? 1 , cun1n1e di·.;ail Gruck. 

:\Iauria0 C'ontinuc· inla"~al;]t•Inent ù J>r1.~cher la récon­
ciliation:· Ce quïl y ad.· 111e~ikur en FrarH·e ne se console 
p 3 s de 1 a r l 1 • ~ t ru ( · t i <J n de t t t c_· t c pl' n :-:- ~ 1 nt l' - aussi l ll a 1 
qu'elle ~1it pt·Ih~. :\\·>:ist1·-l-ii d<Jnc aucune ~utre peine 
que la JlllJrt·.' Li·s ~1·tilt•S ('\:.c '·<·utions <!Ill' rI fisloire ne 
pard1Jnn1.· pa~ à la TelTt·ur, <"l~ s"nt ('tlll':-, dl's pliilusophes 
et des poèt es. n 

. .-\U PfO(.'l' :O- de Zu~·arc}}Ï, rJt.:-; .\.(Jl/{ 1('1/l/ r 'ff'fllfJS, le• dt'•fen­
SCUf, ~Ie c;ruIJy. eld le 111auY:1is g(JÙl dl· dire au Pn:·si­
dent : 

« .:\I<JTISÎl'Uf le Prt::-;j(Jt.nt, \'l>\ls ~1Y1·z prc'·ll" st·rinenl au 
n1ar(·ch~d PL·lain. n111i :tll'-11.ïi; par l">n:--i1··qucal. arquillcz 
Zucarelli qui en a fait autant . ) 

:\lais le jury ne sui\·it pa:-. lt' rai::,()JUH'JIH'Ill de l'avoeal. 



La respectable Aube public l' adhésion de Mme ,Choisy, 
auteur de Un mois chez les filles, au projt>t de translation 
des cendres de Bergson au Panthéon. Ne serait-ce pas 
la mê1ne dame qui, pendant l'occupation, collaborait au 
torchon d'un certain Clementi, chef d'une bande de 
voyous à chemises bleues, qui paradaient avec leurs nü­
traillettes en face du « Soldatcnheim » de l'avenue 
des Champs-Élysées? 

Mme Choisy a tort de ne point garder, de.Conrart, le 
silence prudent... · 

Les « frères » ennemis. 

Le Populaire remarque avec iroD;ie que le parti con1-
muniste soutient la politique financière classique de 
M. Pleven contre la politique révolutionnaire du socia­
liste Mendès-France. 

Rien ne se perd. 

Aux Bou/ /es, Willernetz a encaissé quatorze millions 
avec les J 3, de Roger Ferdinand. Mais quand, dans toutes 
les· salles de Paris, la recette d'une soirée fut retenue 
pour les œuvres F. F. I., Willcmetz de1nanda l'autori­
sation de donner une représentation supplén1entaire, 
pour se rattraper. 

Tous les journaux vitupèrent la trève de Munich et 
voudraient nous faire croire qu'en 1938 nous avions plus de 
chances d'être vainqueurs qu'en 1940? On oublie qu'entre 
septembre 1938 et mai 1940, dix-neuf 1nois passèrent, pen­
dant lesquels la France a tout de même travaillé. et 
entassé du 1natériel de guerre. Et qu'en 1938 notre alliée 
l'Angleterre n'avait mèn1e pas le service obligatoire! 

Quant à l'U. R. S. S. - au cas où elle aurait marché -
elle n'avait aucune frontière con11nune avec l'Allen1agne 
et son concours devait se borner à une si1nple aide aérienne. 

La Pologne était à cette époque d'accord avec l'Alle-
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1nagne pnur lt\ dépt'l't•rnent de la Tcht'rosloYaquie, qui 
n\~ùt pas tenu plus de quelques jours, sinon quelques 
se1naincs . ..:\lors? 

((Il faut toujours reculer h's guerres," 1ne dit S ... , 
1n~1t ilé dè 1 ~)11. pour que ce soiL)nt nos fils qui les fassent.» 

1 L y a pro.grès. 

L a n1achinè à dL'l'L)rYt)lcr a fait ùïn1111enses progrès 
l )1.?puis cinq ans le~ bornbardt'Hll•nts de Yilles par tous les 
bt)llig0rants ont OlTÎs les ciYils - honunes, fenunes et 

enfants - par millions. 
Sait-on ro111bièn le bo1nbanlrn1ent de Paris pendant 

le siège de l,'\7CJ-1871. dont nos grands-n1t·res parlaient 
a \·cc un si grand e Hroi, a Yai t causé uf tic il' lle1ncn t de 
victimes? 

- Quatre-vingt-treize morts. 

Chacun son tour. 

Les journaux ann<JI1cent la fuite accéll,r<·e des Berlinois 
sous les rafales· de neige. 

11 ~\u 1nuin~ nf;U~, dt·<·h1re un ouvrier, 011 a fait l'exode 
en bras de chemise I » 

L a lt:rn·ur de ~Iaurras. Pourquoi 1it-il tre1nlill'r tous 
les p(diticicu~ pL'ndant trcnl1~ ans·? SL's articlL·s'! LL's 
hOilllllL'S pu}J}Ït'S ùlll rhal>itucie dt•S injUI'l"S l't (lt-S 1·1lan­
t agl'S. La \-~·rité, c'est que .\laurras fut ll' pre111it·r ~·1 se 
constituer uue gardl' du f'()rps JH:rs<lnnellv t•l ù org~tniser 
u ne 1nilice p ri \'L'l' c<JI n JH >st'·e d · h () 111111es d L' 1 nain. 

Les adYersairrs de r.:-1 .. F. avaient peur dl' n·tevoir des 
coups, tout simplement. 

René et Isidore . 

• ..\u Carrrfour des Ondes Rl'IlL' L<·fèvre, llanqut" d' I~i­
dore, son ficll-lc « faire-Yaloir 1>, rc<;oit lh"le-IIh'-h, <·011H··-
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diennes, hommes de piume, permissionnaires, boxeurs; 
accordéonnistcs, colonels fifis, avec une verve jamais en 
défaut et il collecte millions sur millions pour les com­
battants, en se jouant et avec le sourire. 

Son pensum journalier, c'est de lire la liste des doi:ia­
t eurs : les bigophonistes de Conflans-Sainte-Honorine : 
5 000, les P. T. 'T. de la Queue-les-Yvelines : 793, une 
partie de belote à Dun-le-Paleteau, 369 ... 

Le procès de Maurras à travers la presse. 

L'Humanilé écrit:« l\'1. Francisque Gay vient apporter 
un_ témoignage accablant. l> 

Le Populaire note au contraire, que lVL Gay a dit : 
« Le raisonnen1ent de Maurras était basé sur une idée 

a priori et ne constitue pa~ une dénonci~ti~n sur un fait 
précis. n· 

L' Aurore, enfin, fait déclarer à M. Gay : « En toute 
conscience, je dois le dire, je ne crois pas que Maurras 
ait commis des délations volontaires. » 

Entre deux injures au Procureur de la « Femme sans 
tête» - l'expression est du républicain Marcel Sembat­
Maurras, la francisque à la boutonnière, s'est écrié: 

« Le Maréchal qui n'a jamais voulu collaborer, était 
l'incarnation mênw de la Résistance, il était le plus résis­
tant de tous les Frânçais t » 

25 janvier. - C'est dans Combat - Ohl surprise -
que j'ai trouvé le chef-d'œuvre du bourrage de crâne de 
la presse de Libérat~on : 

SE SACHANT PERDUS 

DES AMÉRICAINS AUX PIEDS GELÉS 

RETOURNENT VOLONTAIREMENT EN LIGNE 

De toute évidence, le rédacteur n'a jamais eu les 
pieds gelés... ,, 
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L'argent n~a pas d'odeur. 

:26 januier. - Les fernüères de Cancale prennent la 
nier, paraît-il, dans des barques chargées de beurre et 
flljoignent les Yedettes alle1nandes des îles anglo-nor­
n1andes qui leur achètent leurs n1ottes à prix d'or. 

Ol>erlé raconte que le commandant - aujourd'hui 
général - Billotte, prisonnier en Alkrnagne, proposa au 
petit-fils de Foch de s'évader avec lui. 

,' Je préfère, répondit celui-ci, étudier n1es cours pour 
l'École de Guerre. » 

Dans l'épuration, c'est le journaliste, ce pelé, ce 
galeux qui sert de bouc énüssaire. On oublie que cer­
tains n' aYaient que leur plume pour nourrir leur fa1nille 
et n· ont écrit que des chroniques anodines. 

Reproehe-t-on aux OU\Tier.s de Renault d'avoir fait 
des tanks pour la Wehrrr1acht? 

Cn tank n'était-il pas plus utile aux Fritz qu'un écho 
du Petît Parisien? 

Les vaches espagnoles du micro. 

:\. la radio, un certain QuitCJ rd intervie\ve dans la rue 
les 1nénagères qui font leur inarch(,, sur la « Question du 
Jour » : 

< l\1adame? Madame Comment »? 
(( i\Iadame Conirnent ! )J 0 Vaugelas! 

Au congrès du l',1. L. N. 

<1 La fusion avec le Front A\Talionul, déclare Petit, pour­
quoi faire? Pour appliquer le progra1nn1e du C. N. Il., ne 
nous faisons pas d'illusions! Etant donnée l'influence du 
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parti communiste sur lè Front National et d'autre part 
la position nouvelle de ce parti, il ne faut pas compter 
sur les nationalisations. » . 

Les Communistes en efiet, sont maintenant en deçà du 
programme radical sous le Second Empire. 

Le défenseur de Maurras a révélé dans sa plaidoirie que 
Stéphane Lauzanne ne ferait que cinq ans de travaux 
forcés au lieu de vingt, la Cour ayant dépassé par erreur 
le tarif maximum... -

Le commencement de la fin. 

La radio allemande annonce : « Dans cette heure de 
détresse il ne s'agit plus de se lamenter sur le sort des 
Allemands qui devront fuir devant l'ennemi ou sur telle 
ou telle ville subn1ergée par la marée soviétique. C'est 
l'existence du Reich qui est en jeu. Il faut choisir entre 
la lutte à outrance ou la mort. » 

. 
France-Soir annonce que le donjon de Berchtesgaden 

est fortifié en toute hâte et doit pouvoir tenir plusieurs 
années. 

Ce ne sont pas les Soviets, inais le inaréchal von Paulus 
que les Russes installeraient à Kœnigsberg. 

La plupart des civils savent maintenant, par expé­
rience, ce qu'est un bon1barde1nent par avions, une 
mitraillade, une attaque de tanks. Aussi semblent-ils 
t émoigner moins d'achniration béate et respectueuse pour 
les soldats que pendant la guerre 1914-1918. Il n'y a plus 
le même mystère du front. . 

On n'avait jan1ais vu à Paris de telles chutes de neige, 
et elles arrivent précisén1ent l'année où pas un foyer n'a 
de charbon. 
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Ce qui prouvl' aujourd 'hui qu'un livre a du succès, 
r\>st quïl Ilt' tlgurl' à aul·un L;talage. Par suite des tirages 
restreint:;, lès lilJraires n'exposent en inont rc que les 
pannes et Yl'Illknt ks li\Tcs rechereh~s aux 1neilleurs 
d t> lèurs clients. èll duucè, à l'intérieur . 

. )J junuit'r. --- L'.-lurore rappelle un article significat if 
d t> l; th.)Lbcls dans Das J~cic/z du 7 janvier 19-12: 

, (.Jui peut croire que si la Pologne s\;tait inclinée, la 
gut)rrl' n'aurait pas tTlalé'! L'.\lle1nagne se serait trouvée 
p hH.'t'è dcYant une nouYt•lle guerre . .Seule la guerre pou­
uuif pennetlre de réaliser les buts du parti natiunal-socia­
li'- le. » 

Co111 but, dans sun Ie~der, rt>proc he viven1ent à de 
(jaulll' r abandon des r~f urr11es de s truc turc et la reprise 
de la diplu1nati~ setTL'tl' : '· Le n1utis1ne de de Gaulle, 
la carence de ses nünislrl'S creusent toujours davantage 
le fossl- qui nous séparè du Gouvcrne1nent provisoire. >> 

Dîner chez les Cal<lagul·s, dans l'île Saint-L<~iüs, avec 
les Blanchard. Claude, "·ar-corrl'spondent, qui ardve de 
l ~astogne, raconte sur le cun1porternent des . .:\rn(·ricains 
en can1pagne quelques traits piquants que f'runce-.'>'oir 
n 'insérerait pas~ ... Calda, retour de la cùte d':\zur en 
a joute d'autres: Cn de ses \·oisins <k111andl) à un oftieicr 
a1nt'·ric.:ain ~ïl ne pourrait pas 111i pnJcurc·r des cigarettes. 
Le knde1nain un gr1Js eandull s·arn'· le devant la villa : 
(( \~oilà, 1nonsit·ur 1J, dit l'ofticier. Et on conunenee ù 
décharger un camion de Carnel. 

Chassé-croisé. 

« DeLu-13ridel était ù l'exlrètnl' droite quand lt•s con1 -
.... 1nunistcs ëtaienl ù l't·xlrl>nH· gaurhl'. Il a fait pour aller 

vers eux, toute la longul·Ur du c1ie111iH, et voilù que quand 
il les rejoint à J'exlrt~Jlll' gauche, te sont eux (pli µassenL 
à l' extrème droite. >> (La lJalaille . ) 
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L'énergumène~·Andrieu rouspète: cc Vous êtes rien 
vache de me faire passer pour un vichyssois. En Sep­
tembre 41, je cherchais du boulot à Paris, ayant refusé 
de comprendre que dans l' Anier, il fallait être cc légion­
naire )>, « jeune du Maréchal» ou « agent secret » I Vous 
charriez drôlen1ent, vénéré Maître ! >i 

Échec aux Dames. 

Les auteurs des Éditions de Minuit refusent le Prix 
Fén1ina : <c Ils y voient le détournement, au profit d'un 
jury non qualifi~ de forces qui n'étaient préoccupées 
que de combattre l'envahisseur et ses complices. » 

Le dernier .. ~ 

Ne dites pas cc Le Front National ». 
Dites « Le Frein National ». 
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1er jéPricr. - Diner, ru~ Croule barbe, dans l'atelier 
de Dt:lastüuche, aYec le n1aître Quizet. Très coté 
et l. arriYé }), ce Yieux n1onbnartrois a conservé une 
rharn1ante sin1plieité. Il nous raconte ronunent, jeune 
honune, passionné de peinture et sans le sou, il faisait 
une semaine sur deux le 1nétier de garçon de café, 
ra1nassant les (. pourlichcs » qui lui pennettaient de 
s'adonner à l'art la sernaine suivante. Il habitait avec 
deux an1is sur la Butte, près du château des Brouil­
lards, une caLane de bois, loLu;e dnu:c /rancs par an. 
C'était le bon ten1ps, la période bt·roïque du bateau­
Ja,·oir de la place :\Iarignan, aYec Picasso et ~1anolo. 
Picasso, dit-il, n'a jan1ais eu besoin de se déranger: les 
marchands <le tableaux et les fen1n1es ont toujours 
défilé chez lui. <Juant à Derain et de Segonzac, l'un fils 
d'un gros <-r(,nüer de Chatou, l'autre de grande famille 
bourgerJise, ils faisaient figure d'an1ateurs et de million­
naires, car ils rt-C'eYaicnt à l'<'.·poqur une pension 
de 500 francs par mois. 

11 v a des traditiuns dans l'atelier de Dclastouehe : 
~ 

!\près le cafl·, la charrnante 1 Iuguette nous tire le por-
trait en groupe, puis nous signons tou~ et en}un1inons 
le fameux Livre de bord. 

2 février. - \~i~ite de :\1. ..\kxandn· qui <''changr des 
tableaux contre du bois dC' chau1lagt•. C'est un pl'rson­
nage haut en couleurs el pit tnr('squt· que ce nw.rchand de 
Lois qui se constitue une galerie Je pé'intun· ù Ja faveur 
de la froidure. :\lais il faut discuter k~ coup.<, üvnnL'Z-
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moi donc l'adresse de Marie Laurencin, me dit-il, il me 
faut un Marie Laurencin. » 

Paris Far-West. Attaques à main armée sur divers 
points de Paris. Un agent tué. Il paraît que ce sont des 
déserteurs américains qui, la mitraillette au poing, jouent 
au naturel les << Nuits de Chicago » ••• 

A propos d' <{ Aurélien », roman à clef, d'Aragon. 

Aragon a campé dans Aurélien un personnage épiso­
dique nommé Fuchs, ancien combattant et directeur 
d'un ex-journal de tranchée, La Cagna, qui a survécu 
à la paix; cette Cagna a beaucoup d'abonnés aux colo­
nies; son directeur, « bohème cossu )) est un habitué des 
restaurants de la Villette et réunit une fois par mois ses 
collaborateurs en un banquet très bruyant ... 

Comme il se t~ouve que'" Le Crapouillot est le seul 
journal du front i qui ait continué à paraître après la 
guerre, qu'il eut une grosse diffusion aux colonies et que 
les dîners du Crapouillot furent très courus, il n'y a aucun 
doute que Cagna et Crapouillot ne font qu'un. 

Or, dans le roman, le Fuchs, patron de la Cagna-Cra­
pouillot, se trouve être un gredin, maître-chanteur et 
escroc : Page 408, Aragon écrit : « ••• Et puis le genre 
ancien combattant de La Cagna le débectait, mais 
alors! Ce maquignon de Fuclzs, que lui avait-on dit à la 
N. R. F., Fuchs avait tiré des chèques sans provision, 
imité des signatures ... c'était Gallin1ard qui l'avait tiré de 
là parce que les escrocs l'amusaient toujours, paraît-il. .. » 

L'enfant de chœur de la Jésuitièrc com1nuniste 
use d'un procédé, dont le moins qu'on puisse dire~ est qu'il 
est passablement canaille. Pour dégager sa petite respon­
sabilité, l'éditeur annonce dès l'abord que les person­
nages du ron1an sont << purement in1aginaircs )) ; puis 
J'écrivain crayonne une silhouette que les lecteurs avertis 
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reconnaîtront t)t dl' ct~t indh·idu aisèn1ent identifiable, 
il fait unè fripouillt\ eoupablc de faux ... 

Supposez n1aintenant que le directeur du Crapouillot 
rouspète. <l Con1n1ent ! s·écriera le fils du policier An­
drieux, en jouant la stupéfaction, je n1ets en scène un 
journaliste Y~reux, un publiciste 1narron et voilà que 
Yous Yous reconnaissez dans cette crapule?» Et le brave 
Galliinard appuiera : « :\lais, n1on bon a1ni, jamais Ara­
gon n·a eu l'idée de Yous portraicturer! En vérité, vous 
aYez des Yisions ! Conuncnt, vous, l'honneur de la presse 
parisienne ... , etc. » 

Faire un procès au tribunal correctionnel, en difîa­
mation, connne mè le conseillent des amis'? Demander 
un petit million à Gallimard devant le Tribunal de Com­
m erce pour <c atteinte au crédit ct·un patenté» puisqu'il 
a laissé in1prin1er son propre non1 d'éditeur à propos 
d 'une difîan1ation à l'encontre d'un de ses confrères? 

... J'ai trouvé rüieux et qui mettra les rieurs de mon 
côt& : La Yengeance est un mets divin qui se mange froid, 
comme le veau. 

D'.-\mérique, où il est réfugié, le grand écrivain Tho­
mas ~Iann lance un appel au peuple allen1and qui doit 
savoir les horreurs qu'n infligées à l'hun1anilt· une Alle-
1nagne pousst:·e à la bestialité par un maître ignoble : 

«Je parle des ea1nps d'1\uschwitz et de Birkl·nau où, 
du 15 avril 19 t~ au 15 avril 194-1, furent assassinés 
1 715 000 juifs. D'où vient cc chiffre? l\1ais nos gl'ns ont 
tenu des registn:s. Ils ont même consacré un registre 
aux engrais arlific.:iels récu pl-rt.:·s dans cet le entrcpri~e, 
car fes restes des incinérés ont éte nwulus, pzllulrist:s, 
en1ballés et enuoyés en rlllen1uyne fJfJllr /erlilisl'f' le sol 
allenland, le sol sacré allemand, que l'honnc·ur alkrnand 
croit encore ètre obligé de défendre, de <lL·fendre contre 
la profanation de l'ennemi. » 

Les hitlériens ont tenu à r{·aliser ce qu'avait-follenient 



imaginé pendant l'autre guerre, la propagande alliée avec 
les trains de cadavres et la fameuse usine à noir animal. 

Et pourquoi pas? se dirent-ils. 

J ean Marin a préféré faire paraître son journal, Les 
Dernières Nouvelles, sur grand format, en réduisant de 
moitié le tirage autorisé. Les confrères fulminent. 

D ... déclare : « de Gaulle avait le choix entre la révo­
lution et la réconciliation. Il a choisi la réconciliation. Il 
se sépare donc de la résistance et va faire passer sous 
son autorité la masse des maréchalistes repentis. » 

Il semble que beaucoup de journaux « libres >> se pré­
cipitent au-devant des consignes de Dame Censure. 

2 /évrier. - Combat déclare justement qu'on nous parle 
t rop du marché noir, que la publicité faite autour des 
restaurants fermés n'apporte pas un gramme de plusïau 
rayitaillement, et dénonce la grande hypocrisie du jour: 
cc A qui fera-t-on croire que n<;>s ministres, nos représen­
tants à l'assemblée consultative, nos hauts fonction­
naires, nos magistrats, les n1embres du contrôle écono­
nomique eux-mêmes, ne s'alimentent qu'avec la ration 
officielle et lorsqu'ils vont au restaurant, respectent la 
réglementation? ». 

I l sait tout, il voit tout, nul ne s'en doute. 

Avalanche de publications et de livres sur la Libéra­
tion de Paris. Je lis l'un d'eux, écrit dans un style super­
héroïque : Alors que, pendant l'insurrection, le Parisien 
moyen se trouvait confiné dans son quartier, l'auteur de 
la brochure est partout à la fois, à Notre-Darne, à la Sor­
bonne, au café de Flore, à Paris-Soir, il court du siège 
de la Préfecture à la mairie du XVIIIe, du boulevard des 
Batignolles aux Champs-Elysées, il est à l'attaque du 
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Grantl-Pa l ~i:'. ~·, 11-I tHt"' l dt' \'ïlk. an ct) ntral ttq(·phonique, 
a u ~qu~il\' du Tt>111pl1..' ... En Y('ritl·, qurl n1agnitiquc don 
d 'ubiquité! , 

D irh'r ù la 111aison : lrs DeYaux, Gahrirl Delattre, les 
Bourdan, Oberlé. 

DL) lat t re. t r t' s en Y e rYe. explique rom rn en t il fi t a cq ui­
t e r ù Saint-01ncr un jeunt> inarié qui. au cours de sa nuit 
de nocè. aY~1Ït tué net ~on l·pouse d'un grand coup de 
pot-de-c han1bre. 

Il nous dt·t~lill1..) au~~i l'llistoirr d'une riche fenn ière 
qui a\·ait trucidt' son 111ari i\Te-n1ort : le cadavre retrou­
Y l·. r·t anssi lïn~trun1ent du cri1ne, la tnt>urtriè·re prit le 
brigndier de gt•ndarn1erie à part et lui d(·rlara, prète à 
un petit salrifitL) : E~ntre nous, y aurait-y pas moyen 
d'arranger ça? » 

Et le rnnître conclut, rt'·stunant ses exp(·rienccs : 
l"f•rreur dans les crinlL'S passion ncb, c ·est de blesser; sou­
Yt\nez-You s tou~ dl' ce que je vous dis cr soir : Il faut 
toujours tuer sa victime . 

• ) ;1:1 1rfrr. - :\ana Dl'Yaux raconte que sa 1nanurure 
ay an t eng~tgt·· une (:1nployt.··t"> dt· dix-st·pt ans, toul à fait. 
ine:xpt>rimentt'·(\ une c·lit·nte lui dit t•n confidence : 

"Je ne Yeux p~1<.; cordier mt.·~ 1118ins ù eette petite; ça 
ne me dit rien de Sl'f\"Îr Ù<· rrJ1v-br1.t/ ... i, 

Quand les bour;Qe<JÎS tin1on··~ IIH' dis~1ient, p(1 nùant 
l'occupation:, ~iles AJlt:1nands t'·Ya(·uuicnt Paris, la 
r t'·volution é·C'h1lerait k lt·n,kr11ain ~ , , jt• 1t·ur r<'·pundais : 
,, :\lais non! il y aura la j(>ie de la I ,ilH'·r:1tion; h· nouveau 
gc1uyernen1ent orgnnisvra de gr~rtdl's ft'·lt·s~ 011 dansera 
aux carrefours, t(>InnH· au 1.1 juilki ('t h·s YÎYn·s arrivant 
en al1onrlance, il n'y nura f1uru111n<>11\·1·111vnt popubirc. )) 

Il Y a eu la Lili(·ntlion. il va eu d<'~ fl·tes sp('('lacu-
~ ~ 

}aires ... et le r8.YÎtailkntt·nt ~·e~t en('()fl' HJilt·nuisl· .. :\lais 
la r(·yoJution n·a tout de IIli..~rne pas (·('lalt'·. 
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Arvède Barine remarquait qu'au xvIIe siècle, aux 
yeux des Grands, un paysan était à peine un homme : 
c< Nous serions mal venus à nous en indigner. Nous admet .... 
tons tous bien que les races supérieures, ou soi-disant 
telles, ont le droit d'exploiter les races tenues pour infé­
rieures et de les détruire au besoin. Nos pères se traitaient 
d 'une classe à l'aut re comme l'on se t raite de nos jours 
d 'une race à l'autre. C'est exactement le même sentiment.» 

Les nazis ont poussé ce sentiment à l'extrême: La race 
des seigneurs traita les autres races comme les hautes 
classes t raitaient les paysans au xvue siècle ou comme 
les états européens traitèrent les peuples coloniaux tout 
le long du :x;1xe siècle. 

Les soldats kakis de 1945 ont notre mentalité de pan­
t alons rouges d'août 1914. Nous, nous avons gardé le 
pessimisme désespéré, issu des boucheries périodiques 
et ·décevantes de 1915-1916-1917. Si cette guerre se 
figeait et durait, les jeunes en arriveraient à penser comme 
nous. Mais la fin est en vue ... 

Pendant l'occupation, les radios anglaise et améri­
caine nous annonçaient périodiquement la constitution 
d'énormes dépôts de vivres qui seraient déversés sur les 
pays ocèupés, sitôt la libération. 

Ce n 'était que paroles en l'air. 

Plus ça change ... 

5 février. - « Le Contrôle Militaire des Informations » 
(minbtère de la Guerre) porte à la connaissance des 
libraires : 

« une première liste d'ouvrages d'esprit collaboration­
niste el tornbani sous le coup des consignes militaires, qu'ils 
sont instamment priés de retirer de la vente el de retourner 
aux éditeurs. » 
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Cette nouY~Jle li~te Otto - dnns l'aut• sens - cont .... 
prènd 03 titres panni h.·~qul\b : Les Discours d1Iitler, 
L' Ecole des Cadal'rcs. 13agufrllcs pour un niassacre et 
Les bcall.r draps de Cé liI1L'·. L1's D<;corn bn's, l' extraordi­
naire pan1phll't de Ht?hat ll't, 4·1 la solde de ]}1oscou et 
L'Jntclliycnn' .\erl'ice, d(• J .. -:\1. Rouchaud, Les conimu­
n is!es et Dit'u, ct ·A.h1in J anYier, Les Carnets ~ecrets, de 
.Jl)an Zay. Les n1ar1ucreuu.r légitinzes, (k\ Puys0gur (liste 
cll':-; noLks ayant conYulé· aYec des nülliardaires améri­
caines ou dl)S jui\·es), Quand le temps travaillait pour 
no us, carnet dè ca111 pagne 1939-1 V--10, de Paul :\lousset, 
etc ... 

La plus saugrenue, sans nul doute, ~·est rinterdiction 
des discours d'Hitler! 

Signe des temps. 

L'albu111 de \?ogue, n1agazine n1onJain, publie un 
poèine d'(Juar<l cl unt: photo de :\larcel Cachin . 

. .\ propos des nzinables <le la collaboration : 
,, .. Ainsi on peut entendre un 1nagistrat qui, pendant 

toute roC'tupation, au nuni Je nuire senl chef le 111aréchal, 
rondan1nait comrnunistcs et réfractaires, jugl'r aujour­
d'hui aYet une St.'YL·rité ~nns nuunces, tnus rl~ux qui 
n'ont pas suivi le Général. » 

(Francine Bonitzer, L'A urore.) 
l-n appareil autu111atique di~tributeur d'aunt'CS de 

prison serait moins écœurant. 

Panier de Crabes. 

:\ u lL· dans les rr1(· ni<iires dl' li uilla urne 1 I parus en 
France en 1922 : 

( En fl-vrier 1900, alors qu{' la guerre des Boërs S<' 

poursui\Tait ... je reçus de la \Vilhelrnslrasse, via I feli­
golnnd, un tt'·légramn1e n1'annon~·ant que la l{ussie et la 
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F rance propo~aient à l'Allemagne de t omber sur l' Angle­
terre pendant qu'elle était engagée ailleurs, afin de para­
lyser son trafic naval>) (p. 75). . 

cc .Au printemps 1901, alors que je me trouvais à H am­
bourg, le comte de Metternich ... m'apporta une not e de 
Berlin n1e disant que M. Chamberlain avait demandé si 
l'Allemagne ne serait pas disposée à conclure une alliance 
avec l'Angleterre.« Contre qui?» ai-je aussitôt demandé ... 
L a réponse de Londres arriva. Il s'agissait, disait-elle, de 
la Russie, car ce pays était devenu menaçant et pour 
Stamboul et pour les Indes » (p. 91 ). 

« L'année 1912, dans sa pren1ière moitié (29 janvier), 
an1ena à Berlin sir Ernest Cassel, porteur d'une « note 
verbale )) dans laquelle l'Angleterre offrait sa neutralité 
en cas de guerre (avec la France) non provoquée de la 
part de l'Allemagne, en échange d'une limitation des 
annement s navals allen1ands )) (p. 127). 

6 février. - Le collégien <le Condorcet qui avait livré 
en Sologne trente de ses can1arades à la Gestapo, contre 
30 deniers, a été fusillé à Orléans. Dans le peloton d'exé­
cution se trouvaient deux des jeunes patriotes qui 
avaient échappé au massacre 1 . 

Minute, papillon I 

Accusé d'avoir salué à l'hitlérienne en entrant un soir 
en scène, Georgius, l'ex- « a1nuseur n° 1 n est suspendu 
pour un an. 

Ce 1ninistre visite un cantonnement, goûte . tradition­
nellement la soupe, s'enquiert des réclamations, puis 
il sourit, salue et sort, suivi des bravos de l'assistance, 
conune chantait Jacques Ferny, et sur le 1narche-pied 
de sa voiture, il confie nu chef de popote : « Den1ain et 

1. Voir Mon Journal pendan l'occupation, page 239. 
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aprt\'\-dern<Iin . a rrangez-Yous donc pour donner quelq ues 
su ppl0n1ents. hein·~ Je co1nptè sur Yous. On verra q ue 1na 
visite a eu son petit effet . » 

Crui.r de torruinc et l?1:sistancc. tels ~la ient les non1s 
d~ haplt~IllL) prop.Js0s pour deux frL~gates qui v iennent 
ti' t~lrè tennin~•t)s dans h~s chan tiers rnarit iines. 

Les dos~il'rs ayant L:t(· exa1ninL)S dans les bureaux du 
nlinistèrL) dè la :\Iarint.>, les dèux frégates s'appelleront 
dL~fi11itiYèillènl : Croi.r de Lorraine et ... Le Tonkinois. 

Vichy, pas mort. 

J/a.r. k pn.·1nit)r chef de la Résistance, 0tait autrefois 
~Ioulin. c ht>f Je t·aLinl'l ck Pierre Cot. Un gentil garçon, 
n1enu, souriant, un µeu ll'ger! piroul'tlanl. .. L'occupa­
tion en 1i t un hcr(JS. Prt!f l~t <le Chartres, il est arrêté 
par les _-\lkn1ands qui le laisse11t inijoter pendant qua­
rante-huit L\.: 11rt: s dan'." une pit~·ce n1eublée seu le1nenl de 
quatre cada\Tes. Se sl'nlant dl'\·enir fou, :\loulin brise 
une Yitn· et ~e tranche ]a gorge aYec un Lout de verre. 
Les _-\llt·rllands le lruu\·enl baignnnt dans son sang et 
- sui\·aut ces 1n~·lhodes que nnus ne c..:on1prt~ndruns 
j an1ais - s·en1prl'S~enl de Je porter à l'l1<Jµital. Il gul··rit, 
s 't.:·Yad~, se rend à Ly()n el de\·ient le prt'Illier organisa­
teur de Ja ll(·~istanre, aYL'C ~It.~unier, autre colisle, pour 
a djoint. Il est pris, l ( >rl urt·· et Lll' P') rt(· en :\ lle1uagne. 
On est sans nouvelles de lui. -

- On ne te ,·oit plus, dit un jour Ddaltre à :'.\Ieunier 
qu'il rencontre dans le métro. 

- ~Ion cher, r(·pond .\It.~u nier (qui a v:.ü t tu uj ours quel­
q ues pL·tards de dynanüte daris st·s poches), ne souhaite 
pas que je vienne trop sou\·ent chez t()i ... 

Drôle de drame. 

Dans son ca1np de prisunniers, S ... re1narque uu pauvre 
bougre qui ne rec:oit jn1nais de Jeltrl·s. Cu jour enlia, le 
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vaguemestre appeile son nom. Le prisonnier commence 
à lire sa première carte et tombe raide, évanoui. 

La missive disait simplement : « Je sui-l-enceinie d'un 
Allemand. Prends-le comme tu voudras. Marie. » 

S ... en a fait une nouvelle qu'aucune feuille n'a consenti 
\ . , 
a inserer. 

Pierrefonds est le seul homme que je connaisse qui ait 
gardé intacte sa mentalité de soldat révolté de 1918. Il 
décèle avec un soin jaloux et des jouissances extra­
ordinaires les combinaisons louches, renifle les nappes 
de pétrole, détecte les mines, dénonce les impérialismes ... 

Mais il connaît si bien les coulisses et l'envers du décor, 
que, souvent, il ne suit plus le drame. 

Les Nouveaux Temps. 

8 février. - A Radio-Trahison, Luchaire fait un appel 
à la désertion et recommande aux jeunes classes fran­
çaises de prendre le maquis. 

C"est un écrivain israélite qui me raconte cette petite 
histoire : 

On met au concours un livre sur l' Éléphant : Un Fran­
çais présente un ouvrage sur L' Éléphant et les Arts à 
travers les âges; un Allemand prend pour titre : Psycho­
physiologie de l' Eléphant avec les statistiques comparées 
des espèces dans les cinq continents; un israélite enfin 
présente -: L'Eiéphant et la question juive. 

A huit heures et demie du soir, le din1anche : Les 
Français parlent aux Français. Cette émission, souvent 
intéressante, ne vaut pas la discussion à Londres, des 
Trois Amis : Duchesne, Oberlé et Bourdan. 

Oberlé in'a expliqué comment procédaient les << trois 
amis >> : Ils convenaient d'abord d'un décor à suggérer à 
l'écouteur lointain : un petit restaurant d'habitués, le 
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studio. un jardin aux t~nYirnns de L ondn 1 s; puis ils choi­
sissaiL~nt un lhèn1e d'actualitt'· et St) 1ncttaient à discuter 
à bàtons ron1pus. l·ne stt"·no pn)nait la conversat ion au 
,·ol. EnsnitP les trois cornpères corrigf'aicnt soigneusc­
Illt>nt les L'JfftluYes de leur dialogue qui f tait · n.\copié au 
net. Ils pa5saÎL'n t ensui te dt.) Yan t le n1icro, leur cc rôle >> 

ù la n1ain. niais en rt>st itua1it hahilen1ent à leurs propos 
le ton de lïrnproYisation. C\~st ainsi qut) fut réalisé une 
des L'Inissions les plus rt.··ussies des ondes anglaises qui, 
quoique minutieusen1ent prt." par~·e~ répt'·tt;c et nüse au 
point. donnait à l't',couteur l'illusion dl' la spontanéité . 

. \ujourd·hui les interlocuteurs sont cinq ou six, la 
(ÜSL·ussion est enregistrée sur <lisqut>s, 1nais il n'y a pas de 
r{)pétiti0n pr(·alable. Chaque orateur a confectionné, 
dans le silence du rahinet, son petit laïus qu'il s'cfTor.cera 
d'intercaler ù point : C\1st inoins viYant, en dépit de l'au­
toritt:' et de la dextt··rit(· d'.:\ndrt' Gillois, rx-Diamant­
Bergcr, cornpère de celte revue de fin de scrnaine. 

Jean Guignehert~ Duchesne. Bourdan. Oberlé et \''an 
\ Ioppes, la be Ile (;cneYÎè\·e Brissot à la voix profonde, 
parf oi~ ~\ragon, Zi 1 nn1cr et Blocq-.\Iasrard opposent leurs 
points de Yue . .\Inis soudain surgit, in1pétueux et volu­
bile, le capitaine S('hun1ann qui aligne <les chilîres, des 
dates, des statistiques : ,. La France en 1812 coinptait 
28 n1illions rl'habil::tnls, l'Europe, <·Ile ... n Et de di·railler, 
pour prendre le pHrt i ch")s pt·rcs de farnilles nornhreuscs, 
rée lan1er par eo rn pf'n sa t i(J Il jus t icc pour les vieilles 
filles, exiger l'ah<>lition dt) la prostitution ... i> Si hien que 
la discussion des six amis dt.',gt'·nère en ineeling élec-
toral. 

L es paysans ont ravitaillt·· le n1aquis oü étai<'nL réfu­
giés leurs fils réfractaires. La LihL·ralion arhe\.'.ét> et les 
enfants renln"s à la fermP, ils l:01111nenrenl à voir cl'un 
m auvais œil les partisans attardés qui continuent à les 
pilonner~ par habitude. 
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1 n Bidault verilas. 
On raconte que M. Bidault s'était sérieuscn1cnt dopJ 

pour prononcer sen prenüer discôurs devant l'Assemblée. 
« Quelle est ton opinion sur _Bidault? den1andait un 

huissier à s9n collègue. 
- C'est un homme qui ne tient pas le litre. 

ivre Isorni, lorsqu'il vint présenter le recours en grâce 
de Brasillach au Général, apporta une supplique apos­
tillée par un certain non1bre d'acadén1iciens. 

« Est-cc qu'Abel Hennant a signé? » de1nanda sim­
plement le Général. 

Mauriac croyait avoir emporté la grâce du jeune roman­
cier. Dans la soirée, apprenant l'imnlinence de l'exécu­
tion, il revint à la charge. Schun1ann le reçoit et l'inter­
cepte : (< N'insistez pas! Le Général après votre visite 
a appris que Brasillach s'était rendu sur le front de l'Est 
pour encourager les volontaires de la L. V. F. à lutter 
contre nos a1nis russes. Le Général a décidé de reconsi­
dérer la question. Il a prié et la voix d'en-Haut lui a 
signifié que Justice soit faite .. . » 

De n1auvaises langues pr~lcndent qu'un général en 
place, dont le no1n est tout un progran1me, aurait envoyé 
en 1942 une lettre de félicitations à Doriot, que publia 
Le Cri du Peuple. 

Un ingénieur n1'expliquc que les A1néricains, en s'em­
parant des réseaux de che1nin de fer français dont ils 
ignoraient le inanie1nent, ont désorganisé tout le système. 
Pendant l'occupation, les spécialistes français restèrent en 
place, les occupants indiquant simplement leurs besoins. 
Les Américains, eux, ont coifîé la haute administration 
et, conune ils n'ont pas l'habitude de nos lignes très 
délicates et à haut rende1nent, ·il en est résulté la pagaïe 
qui explique, en partie, la carence du ravitaille1nent. 
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Le généra l dt." L at tn") de Tassigny ra tiole <le théâtre et 
a ppl'llt) de~ t n)upl'~ dl' ro1n(·dil\ns à son Q. li. d ès que les 
con1bats lui lais~L·Ill qul'lque r\.·pos. 

On ra Sllrfl\.)llll1lt' : \ Le gt'llt'f31 du Théàtrc de l\ fa r i­
gny. > 

BagatTl': l"n incident a t'l'Lll(· ll' :20 janYier à la salle 
P h·vl·l ~1ll cour:-\ dl' la f.'-tL) cL·ldir~H1t k· :21 e a nniversaire 
dl' la Illl)rt de L:.'·ninc . .Tt•:i n-I ~cuis Barrault , rt·cilant un 
d ialn!..!uc entre Lt..'·nin1_' ,.t un inilitant, aurai t lité vio­
IL·n11nent intL·iTu1npu par Th<TPZ qai \'tHdut k faire taire, 
le tt)xte n·l·tant pPint urtl1t.doxv. l"ne violente altcr­
catii!n suiYil. nit- dil-fdl, et b! f~ lt' filt inlerro111pue. 

~ Ie f'l'rnand P~tycn. aneit•n l>~lt1•nnicr, publie sous le 
1na 11 lt.· au, un l iht· lle : \" L'fS le gra 11 d parti tle la rt•conci­
lia t ion, pl~1i<k:irie pour les Français. ,, 

La ru n1vur ~l L·nu ru q uv k < nl·: 1w I H 1)1-Tanguy, héros 
de 1 a Li 1 H · ra t i' ) n d 1 • Pa ri:-- . ~ t ~ l r ~ 1 i t v t •, · ~ ~ r r l~ t é· pu u r 111a1 ver­
s a t ion. Les r1·'."-Î'-'lant-; d1"clarv11t quïl s'agil d'une infàrnc 
calon1nic, lancée par la 5e colonne. 

1:; j/1·1 if·r. .lt· ~i,n~iJ., au J-'ir1oi"u, t.. 1 rit ~I. Yan l It•lta, 
SL)1-rt·l:tir1· ~:~·Jll·r~l du .'·t n)urs (!uuf;, 1, qu'ayant 1Jl1'ert au 
raYilaill1·111t:nl .~i_.' 111.·Lil ur1 .f..!rq1.. <"~1n1i<:r1 qui dl'\'ait rcYcnir 
ù Yidl' de :\<irr11a111'.i\· vl p1>t1\·~1il r;11l1t'l11•r un <'liar.~1'lliL'Ilt 
d1· hL·UIT1· ù P~1ri~, il i1~·~, 1 ··~1· r•"J>()lldu · qu'(Jn n'aYait pas 
bes<iin dl· beurr~ ù l>ari:-;, k:-i 1'~1ri"it·11~ n'en n··da1nant 
pas ». 

On ~lÎlllt·rail apprl'ndn· qut· l" f11rwti11nnaire qui a fail 
c eltt~ ri-.pti!l~t· :1 1··t,· J·~: ..... ...,1·· p~1r 1<' .. ., ~:1111t•s. 

Barncliin, Qt·tirlrl· (k J>j,-.t ri. q11i f11 t h~tl lu aux {·ll'c­
tions à Sedan p~lr (~~d>rit·l lh·bltn., l·s~,ail' dt~ rcC"onsli­
t uer le p~Œti social fn1n1:(tÎs du C'<>l<>Ill·l-(·<>111le Casin1ir 
de la Ro1:qn1._·, -::uus le Litre de · lh·gruupeII1e11l rt'{Hl­

blicain ». 
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.. 

Le petit format des journaux oblige les rédacteurs à 
ne pas tirer à la ligne. C'est un excellent exercice. Mais que 
penser d'une feuille qui, se plaignant sans cesse du manque 
de place : 1 o emploie des titres énormes, 2° consacre des 
manchettes-titres à annoncer la mort d'un pêcheur à 
la ligne ou un petit accident de trarnway à Marseille, 
3° accepte la publicité d'une pièce comme Le Mousquet 
du vicomte que la presse unanime a qualifié d 'ordure? 

Si l'organisation de la sécurité n'est braquée que sur 
la seule Allemagne, abattue pour un demi-siècle, c'est 
une simple balançoire. 

14 février. - Photo des trois Grands à Yalta : Staline 
en militaire botté, Churchill coiffé d'un bonnet de four­
rure, Roosevelt drapé dans une cape romantique. 

Première de gala du Dictateur, de Charlot. Les places 
d' orcl!estre coûtent 1 500 francs. 

Un tract explique la nouvelle position de Malraux­
ci-devant colonel des Brigades Internationales et mili­
tant communiste - « en fonction de l'évolution de 
certains milieux de gauche devant la nouvelle tactique 
du parti communiste dite tournant d'Ivry » : 

« Après avoir fait une campagne violente de meetings 
à Paris et en province contre les élections, le parti se 
prononce maintenant pour les élections. Après avoir 
exigé une augmentation de pouvoir (un budget, des pré­
rogatives administratives, etc.) pour les Con1ités de 
Libération, le parti, par la bouche de Thorez, limite lui­
même les attributions et le rôle de ces Comités. Enfin, 
après avoir protesté violemment contre le projet du 
ministre de l'intérieur, de dissolution des milices patrioti­
ques et organisé un grand meeting de protestation an 
Vel'd'I-Iiv', le même Thorez fait décider par son parti 
la dissolution des gardes civiques. » 
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Ce qui d~1neure inco1npréhensible pour les non-initiés, 
c 'est la docilité aYec laquelle les nlilitants suivent ces 
continuelles Yolt\?-faces sans paraître s'en émouvoir; 
c 'est que les 1nilitants de la base professent u ne con fia nce 
aYeugle, dt'.,rlarant que les chefs ont des données qui 
leur 1nanquent et qu'il convient de suivre leurs direc­
t iYes les yeux fennés. C'est le principe mèn1e de l'appa­
r t?il : Pas de discussion, ou le discuteur est immédia te­
n1ent exclu du Parti. 

Pascal Copeau déclare au Congrès du ~1. L. N. que le 
Génl·ral aurait répondu à une déclaration du C. N. R.: 
« La Résistance est tcrn1inée, vous ne représent ez plus 
rien n et Copeau ajoute : (( En fait, les ministres choisis 
par le général de Gaulle pour représenter la Résistance, 
n'ont jamais été au sein des conseils gouvernementaux 
les interprètes manùatés des desiderata de la Résistance.» 

Le meilleur film américain tourné pendant la guerre 
ne serait-il pas l'œuvre d'un Français:« 1\tla Femme est 
une sorcière», où Rent Clair nous charme avec les vieux 
trucs de ~10 liès, mis au ser\'ice d'un esprit singulièrcn1ent 
d 'li'"> e e. 

Dans le Figaro pour Lilipul, Pierre Brisson écrit : « La 
presse parisienne de GoebLels avait une figure. Six n1ois 
après la Libération, la presse de la RépuLlique n 'en a 
plus. » 

L'ancien diplo1nate soviétique Bannine <·<Tit dans la 
revue an1(·rieaine le Head ers IJi gcsl : •< L' inexprünaùle 
t ragi,die du peuple russe, c 'est qu'il est contraint de co1n­
battre l'agresseur sans avoir ses droits et ses libertés 
propres. » 

Pierre Dac vient me demander de collaborer à L 90s 
Libre qu ïl con1pte relancer sous peu . 

. Avec son calot sur l'oreille, sa tenue kaki et sa tro1n-
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bine rose vif, Dac a l'air de jouer le rôle du soldat yankee 
dans un sketch des Folies-Bergères. 

Nous parlons T. S. F. A mon avis, sa trouvaille dans 
la radio d'avant-guerre fut de con1prendre l'ünportance 
de la suggestion évocatrice dans cet appareil qui parle 
à des aveugles, mais qui, à raide de quelques sons ou 
bruits, peut faire in1aginer aux auditeurs les milieux et 
les décors les plus variés. 

A la radio, envisagée comme un art indépendant du 
t héâtre et de la musique, il n'y a eu de vraiment origi­
nales que certaines émissions burlesques - dont le (( Club 
des Loufoques » fut le type - et certains slogans de 
publicité - dessins animés sur les ondes - où était 
passé n1aître mon ami le poète Robert Desnos. 

Le reste n'est que jacassement de perroquets, théâ­
tre en conserve et-propagande. 

M. Bouchardon, président de la Commission d'Ins­
truction, a été mis sur la sellette ces jours derniers pour 
l'interview qu'il accorda le 20 juin 1942 à Je suis Partout. 

((Le n1oins qu'on puisse dire, écrit La Bataille, est que le 
fameux Conseiller à la Cour de Cassation était sans 
charité pour le Cartel des gauches et pour les Juifs. >> 

Sur la f ai d'une n1auvaise traduction, tous les journaux 
ont indiqué qu'après les accords de Yalta, des réparations 
« en espèces >> seraient récla1nées à l'Allemagne. Il s'agis­
sait au contraire de réparations« en nature )). 

A part ça ... 

Donnant, donnant ... • 
15 février. Le fihn de propagande de Frank Capra : 

Pourquoi nous co1nbatlons va être présenté, mais« épuré». 
La censure française aurait coupé deux scènes : La 

signature au Kren1lin du pacte germano-soviétique 
-· pour n.e pas faire de la peine aux communistes - el, 
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en contre-part ie, r entreYUe dt~ .:\lont oirl' - pour ne pas 
eont ris ter les n1art'l' ha lis tes ünp1."niten t s . 

.:\ lauriae th~plt>rè quL) la France soit l;xrlu r lks déli­
b t·rations dt)s . (;rands ·' : < :\h'1ne aprés SLlS désas t n's, la 
France nYait toujours oecup(· dans l'.\ssc1nblL)e des 
~niions. la place qui lui vt~lil duL': ses anlis lui refusent 
aujuurd.hui ce que ses L'IlllL'lllÎs les plus haineux., au rours 
des SÎL·cles, n \'USSL'llt jan1ai~ songer à lui disputer. » 

[lne belle famille . 

L a Cour de .Tustire d' . .\lbi Yient de juger toute une 
fanülle de n1iliciens. Le pèrè, André Si1non, a t'-lé con­
dan1nl1 à n1ort. la n1L·re ù quinze ans de travaux forcés, 
le fils aux traYaux forcés à perpétuité et la benja1nine à 
deux ans de prison. 

La police tsl le plus 1n1 issant des moyens inventés pour 
rendre un peuple vil et lâche. 

Paul-Louis Courier (livret 1823). 

La mode change ... 

I)ans le fihn de l'entrée des troupes russes en Bulgarie, 
on v oit des Bulgares les accla1ner, Je poing leur:. Les !lusses, 
dans leurs can1ions, r(·JH>nd<-·nt en saluant tn:-s corn·ctc­
ment, la II1ain à la ca~quetle, el l'autre n1ain sur la cou­
ture du pantalon. 

1 fJ /évricr. - La f <J n1illc f ranco-bo(' he de Wendel 
assigne Action en trois rnilliuns de ùo111n1ages-inlérèts, 
pour diffamation. 

En scpten1bre, les \\'endel n'auraient pas pipé. :\tais, 
hélas t la R(·sistanec a n1anq11L' l'occasion de rneltre 
iinn1édiatcn1ent à la raison les n1agnals des trusts . 
. A.ujourd'hui les 200 Fanülles relèvent la tète. 
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Profonde déception de Conibat au sujet de la Confé­
rence de Yalta, le droit de << veto » devant être réservé 
aux Cinq Grandes P uissances : << Si la nouvelle est vraie, 
elle est considérable, car elle reviendrait à supprimer 
t oute idée de démocratie internationale, « le monde serait, 
en fait, dirigé par un directoire de cinq puissances ». 

Des généraux et amiraux ont trahi; des industriels 
ont empoché des rnilliards en fournissant des armes à 
l'ennemi; des mercantis se sont enrichis scandaleusement 
en aflamant le peuple; des magistrats, soucieux d'avan­
cen1ent, se sont déshonorés en envoyant des patrio.tes à 
la guillotine; des policiers ont traqué les Résistants 
et les ont livrés aux tortures de la Gestapo, quand ils ne 
les torturaient pas eux-mêmes ... 

Or, six mois après la Libérat ion, quel est le bilan de la 
Cour de Justice parisienne? Elle a envoyé au poteau 
t rois écrivains et une douzaine de nervis, et condamné 
généreusement quelques ratés du journalisme et quelques 
minables de la radio... · 

M ... me prête quelques numéros d'un curieux journal 
clandestin, mais non conformiste, paru sous l'occupa­
t ion, Force Libre, qui prenait parti cont re le clan des Ya 
et le clan des Yes : << Comme patriotes, nous revendiquons 
la souveraineté française, en face, aujourd'hui des Alle­
mands, demain des Anglo-Saxons, après-demain des 
Russes »; et : « C'est aussi avantageux pour les Anglais 
que pour les Allemands de se battre sur le sol d'autrui. .. 
C'est aussi avantageux pour les uns comme pour les 
autres, d'avoir demain pour voisin une France exsangue 
et ruinée. >> 

Le résuUat le plus clair ... 

Résultat des récentes interdictions de vente : Aucun 
libraire n'a renvoyé aux éditeurs un seul des volumes 
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interdits, de 1nè1ne qu'aucun libra ire n'ava it retourné 
les OU\Tages inscrits sur lès fan1euses listes « Otto ». 

:\lais sur lès quais. ks Ct·line se vendent n1aintenant 
-!OO f ranrs pilTe el Lt:s Dà·urn br es de Rebat tet 1 500 francs, 
de nit1n1e qu ïl y a un an Autant en eniporte le vent, les 
lhTes anglais, russes et juifs interdits faisaient prilne sµr 
le marché du livre. 

Emploi du matériel humain. 

Quand ils veulent conquérir une position, in ·explique 
ce colonel d'état-major, les Russes envoient une pre­
mière vague d'assaut qui fait sauter les nünes et saute 
avec elle; une seconde Yague suit, dont quelques élé­
ments sont épargnés et s'accrochent au terrain. La troi­
sième vague enlèYe la position. 

Les . .\méricains, eux, pilonnent la position, le ten1ps 
qu·il faut, par un déluge d'oLus et de bon1Les d'avion. 
Quand elle est entitre1nent écrasée, les tanks, suivis par 
les fantassins, viennent « nettoyer ii le terrain où ils ne 
trouvent plus que quelques rescapés hagards qui lèvent 
les mains. 

S ... héros de la 1{0sistance, rne dit: {{Je pense que nous 
allons inéluc.:taL1en1ent vers une sociéte collectiviste. 
:\lais je pr0férerais que son avenernent ne se produisît 
qu'a près ma mort. » 

Prix du jour. 

"Cnc t-ponge n1oyenne, .)80; une belle fougère chez le 
fleuriste, 1 :200; une Lityclctte, 10.000; une 1nachine à 
écrire, 20 000; un costurue-vcston chez un bon tailleur, 
15 à 25 000. 

Dans les catalogues de bouquinistes reviennent scrnpi­
ternellen1ent ces étonn!.1nts non1s d'auteurs et édilcurs 
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oubliés : Feuillet-de-Conches, Quat remère de Quincy, 
Poulet-Malassis, Crétineau-J oly,, .-.. 

J'ai un faible pour Crétineau-Joly. 

Noté dans le journal d'Alexandre Ribot ces jugements 
sur Pétain et Foch : 

« Pétain : Il est très intelligent, plus intelligent que 
Nivelle, mais il est avant te>ut un esprit critique qui a des 
boutades, qui n'inspire pas une entière confiance. On 
n 'a pas en causant avec lui izne impression de ·séc~zrité. 

« En 1917, il aurait dit à Clemenceau qu'il fallait 
faire la paix ... Cette année, à Doullens, il dit à Clemen­
ceau en montrant le général Haig : « Dans huit· jours, 
il sera forcé de capituler en rase ·campagne» et il ajouta : 
« Qui dit que je ne serai pas réduit moi-mên1e à cette 
extrémité? » 

Par ailleurs, Clemenceau, grand chef civil de la guerre, 
ne plaçait pas très haut les talents 1nilitaires de Foch : 

- Ce n'est pas un grand hon1n1e de guerre ... mais il 
aime à se battre et il n'est pas pessimiste. 

· - ... Pourtant, lui dis-je, on dit partout qu'il est 
le plus grand général qu'on ait vu ... 

- Laissons au peuple ses idoles, me répondit Cle­
menceau. Il a besoin d'en avoir. Ne les lui enlevons pas. 

18 février. - Talboutier dîne à la 1naison avec les Tual 
et les Hellmann. Charlotte, un peu inquiète, car Tal­
boutier, avec sa panse, est une des meilleure~ et des plus 
difficiles fourchettes ·de Paris. 

Un mot de ce spirituel Grandgousier est resté célèbre : 
Talboutier dînait pour la première fois dans une maison 
où la chère était fort maigre. A un de ces chapons éthi­
ques - qui, d'après Tristan, s'écrie:« Que de monde!)) -
avait succédé un jamboJl tranché au rasoir et notre cent 
trente kilos s'inquiétait de plus en plus ... 

Soudain la conversation tombe. 
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<< l"'n angt) passe ", dit un convive., 
Et Talboutier de s' ~crier 
ci Qu'on le découpe! » 

On p~ rll1 hl' a ucou p dt\ la Synarchie n, sor h;té secrète 
polytt\chniqul). co1111HJSt.'t) de technocrates, et 'qui aurait 
ll\t'Ilt' k llltHHlè l'lllrv h)s dt·ux gut'ITcs. D'aprt•s un docu­
Ilh' rit q llè j' t'US en n1ain~ pèIHla nt l'occupation, le :\I. S. E. 
(~ldu\·t·nlt·nt Synarl·hiqut~ d'E1npirl'), crt''t' en 1922, en 
di:--~iden<.:t' d1.· ln St)cte 1nartinistt?, eut pour aniinateur 
J t:all Coutrut qui lança Ùt'S nuits d'ordre antiparle1nen­
t airt'S et antirnar~i:-~4·s. chvrchant la d(·sagrégntion de 
tnut snciftli~rne ('nn"trtH·tif au ht·nt'·fic:c du Grand Patro­
nat. Coutrot se jeta. ou fut jl't~· par la frnètrc en 19-11. 

Les l-l~·Inents diri.~l'allts du :\I. S.E. se seraient recrub.'.·s 
dans certains nlilit>ux }Jancaires - Banque \Vonns, 
Banque Ll'.hidcux --, au Curniié· ck\s l !ouillères, dans les 
grou pen1ents pL·truliers et lllL·tallurgistes. Les princi­
p~n1x affilié~ auraient ét0: Paul Bl'audoin, 13elin, Uenoist­
:\Il·chin, Burutra, Buuthillier, Deloncle, La1nirand, 
Ll'rny-Ladurie, du :\I<Julin de la 13arU1ètt>, de Peyerhi­
n1ofl, IJi0tri, Pu<:heu, P~tul-Louis \\'eiler. 

FinancL' par la I faule Banque Internationale, le 
::\louYe1nen t S yn~trc hique se pro posait esst• n ticlle111cn t de 
substituer aux r~·giu1es parler11elltaires <les n.:·giines auto­
ritain)s, plus fa('ikn1ent n1ancl'U\Tahlcs el dans lesquels 
tu us lt.:s pou ,-()irs, cunlTil l r(·s l'Blre l~s inains du Grand 
Patronat et dl's groupl'~ baucairl's, perruettent la sup­
pression de la C'<Jfll' u rren c:e el <les n~\'l' ndica Lions ou vril·res. 

C'est un épisode de la lut le du capilali~111e inlernatio­
nal contre le socialisn1e. Eu Fr:..1llt(·, le C. S. ~·\. !{. (arrlll'C 
secrète du JlouYt.:Inent Synarchicp1e) ayant t'·choué 
dans ses tentatives insurrectionnelles de prise de pou­
voir (193·1-1 ~3Ï) «un accouchen1cnt aux fers devint nf;ccs­
saire : Il /ut pratiqzlf: /JlLT l'ar11U;f, ol/cnu1ndl', Lurs de su 
prunzenade niilitaire du lU 1nai au :!5 juin 1 !J4U, nu1nbre de 
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che/s militaires /rançais /acilitant lopération grâce à uµe 
conception prévoyante du palrialisme qui devail devenir 
of fi.cielle el nationale deux mois plus tard. » 
· L'avènement de Pétain - sünple pion sur l'échiquier 
de la synarchie -· réalisa « une révolution camouflée, 
dissimulée sous un désastre militaire obtenu par une 
bataille truquée, en vue de concentrer l'économie du 
pays - par les Comités d'Organisation. - entre les 
mains d'une maffia au service de puissants intérêts 
financiers internationaux ». 

Ces étranges révélations me rappellent une confidence 
du fameux Merle (Eugène), à l'époque d'un certain 
scandale financier : << Il y a la mère Hanau avec sa banque, 
mais la mère I1anau n'est rien; au-dessus, il y a le grand 
Finaly. Mais Horace, si puissant qu'il soit, n'est rien ... 
Car au-dessus de Finaly, il y a la banque Morgan ... 

- Et au-dessus de la banque Morgan? 
- Au-dessus ... il y a, il y a ... bégayait Merle, en rou-

lant ses gros yeux globuleux~ il y a ... LES DIEUX I 

Le matin entre six et sept heures, plus endormi et pas 
éveillé encore, je construis un roman dans un rêve dirigé. 
Tout est aisé, tout s'enchaîne à plaisir; les épisodes se 
succèdent, les coups de théâtre éclatent ... Je sens que je 
t iens un sujet 1nerveilleux... et soudain, je m'éveille 
tout à fait : les fantômes s'effacent, mon chef-d'œuvre 
s'évanouit ... pour reparaître dans le demi-sommeil du 
lendemain matin. 

Mon roman s~intitulera : Trois héros. 

J e viens de lire - avec quelle attention passionnée 
la lettre à un otage de Saint-Exupéry, le plus grand écri­
vain contemporain. 

La première fois que je recontrai Saint-Ex, ce fut dans 
un dîner chez Pierre Cot, au ministère de l'Air. Il y avait 
Marion Delbo, Jeanson, Charlotte, et des as de l'aviation, 
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le connnandant Rossi, Bellonte et quelques autres acro ... 
bates moins célèbres. 

Le IlH.'nu se situait entn.') le Palare et le banquet élec­
toral : Potagl1 Condé, tlkts de soles :\Iornav, Illt'daillon 
de Chandai~. 111ou~se de fok gras Pt parfait càfé-pistache. 

F~isant tl~un1 de pn.rfaits anarchos dans ce milieu 
guind(· d'uflit·i'-·rs qui tre1nùlaient cte con11neltrc des 
in1pairs snus lt~s yeux dL' r Excellence, J canson et moi 
aYions pris le parti de nous n1oqucr de tout et de tous, et 
étions parYenus à faire s'esclaffer - c·c·st un r~ccird -
les suknnL-:ils 1naîtres cJ'hütel à queue de pie, favoris 
blancs et gants de filc)srllc. fournis par le traHeur en 
n1èrnc trrnps que les Yirtuailles prt'·citées. 

:\lais s0udain, aux petits fours, Saint-Ex, 1nuet et con­
ccntn~ pendant le repas, sortit de sa torpeur, s'c1npnra 
de la parole et ne r abandonna plus. Asec une f1atHl11C 

extraonlin8ire, il éYoqua pour nous ses aventures de 
pilote, sun accident dans le désert, les prouesses de son 
anli, le grand pilote de ligne Guillau1net, son tragique 
atterrissage ~ur un pic de la Cordillière des . .\ncles ... :\ous 
étions su~pendus aux lè\TCS de C'e fort gaillard, ù f are de 
gros oiseau. 

\~ers quatre heures du rnatin, chez Balzar, nous l't·rou­
tions encore et di~cutions ù perte de Yue, derriL·rc1 des 
t ours de soucoupes. 

r{ornrnc d'a,·tion et h<JIJlllle de pens{·e, <:\·tait sans 
nul recours au facile paradoxe -- l'esprit le plus original 
et le plus atlachant quïl rn'ait étt'· <lonnt'· d'approcher. 
I.Je pays a perdu en lui une personnalité hors rang et une 
valeur irremplaçable. 

Pendant l'o<Tupation, il y rut <ks 1nilliers dl' hc'·ros et 
des centaines de vendus. Entre (·t1x, lï1nrnl'nse 1nasse 
de la population opposail à la propagande ennt>n1ic une 
force d'inertie qui, par son poids, annihila tous les efforts 
et toutes les ruses du collaborationnisme. 
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l\'Iac-Orlan célébra jadis l'aventurier « passif »; le 
résistant <( passif » n'a pas encore eu son historien. 

18 février. - Le vestibule du n1étro Strasbourg-Saint­
Denis, vers onze heures du soir, est bourré de types qui 
vous susurrent au prlssage, la bouche en coin : chocolat? 
t abac? gauloises? cigarettes anglaises? 

En septembre on y vendait, paraît-il, des brassards 
et cartes F. F. I. C'est là sans doute que Petiot acquit ses 
galons. 

19 février. - Convoqué à la police judiciaire à propos 
du fol Van den Brœck, qui passa huit mois en Allemagne 
aux côtés de Ferclonnet, pendant la drôle de guerre, je 
déclare que je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai écrit et 
j'~joute que je considère l'individu con11ne un déséqui­
libré. 

En Angleterre et en Amérique les contrilJuables décla­
rent exacte1nent leurs revenus. En France, la fraude fis­
cale résulte de l' énonnit<'~ n1ê1ne des taxes et in1pôts, et 
cette énormité paraît cakulé'c précis()n1ent eu égard à 
la fraude. Dans les carrières lihl)rales, quel est l'avocat 
ou le médecin qui déclare scrupulcusen1ent ses honorai­
res? L'écrivain, seu], ne peut truquer, dénoncé qu'il est 
par son éditeur ou par le journal qui l'e1nploic. 

Les Allemands eux-1nê1nes~ si respectueux des disci­
plines, avaient fait la part de la fraude française pour 
la répartition des titres d'alin1entation : Ils accordaient 
toujours une n1argc d'un Liers en plus. A preuve que 
pendant quatre ans, les inillions de fausses carles 
furent toujours scrupuleuscmen t honorées. 

1' 

Au Cinéma : L' Arc en Ciel. 

Film sovh:·lique d'un r0c\lis1n~ irnpitoyable, par 1no­
mcnts presque insupportable dans sa cruauté : C'est 
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l ï 1 i ~ t <."' Ïrt.") d·un Yillagr russe sous r occupation allen1ande : 
f{'""qu i~ilit~ns. nh'Urtre d'un ga1nin. assassinat d 'un nou­
Yt\au-nt". t'Xt't'ution d'unl\ partisane. auenne horreur ne 
nn us est t' pa r~nt't"). ~lais ce Yttl~a ire n H."lo, avec ses héros 
èt St'S traltr\'~ de f{)n\"ention. est joué aver une si p ro­
fonde ~inet)ritc> et un tt.-11 art de co1nposi t ion, que le spec­
t atl"\Ur a souY~nt lïrnprl'~sion d'assister no n à une tiction 
ron1anet't.'. n1ais ù un a t ru ce cloeun1en taire . 

I~en1arque curit.'ll5l' : .:\]drs qnt.,. clans « Vingt-quatre 
htl llft.'S 'k ~Ut'rrt en l .. I-t S. ~ ''· ks personnages, authen­
t iques · hl)ros dt.' l'arn1,-.l' Sl)\"Ît··tique ,, font parfois l'efîet 
de rali11ts jouant (h.'s n)ks sur 1nesure - l'attaque à la 
baïonnt"\~te p~r~ît truqut··c -- . ici, les co1nédiens ~ont 
d 'un~ lèlll' classt\ quïls donnent, en dépit des outrances, 
l ïllusion de la réalité. 

Le Jlois 5-.uissc, suus la plume du journaliste pro­
hitlt:,rit")n <~entizon, rxpose la vie dl's collaborationnistes 
fran<;·[-1is r~fu~ié." à SiQ:nwringen, (( poi~~nt.''c d'honunes pro­
n1is à l'hishJÎrC' .. Le ~I~1n" ( · hal qui continu<.) à repn··~enter 

c la 10gitiniitt:· ,,, occ·urh: dans le burg <k)s lfohenzollern 
des a ppart crnen t s prin c il·rs et .. est t rail,·. avec les plus 
grands l'gards par les ~1utoritt'· s allen1andes >) ... <• Il n'en 
reste pas n1(Jins le grand sy1nb<J!e dl· la Fran('e qu i ne Yeul 
pas mourir. Sun C'xil, ses soutlran('l)s, son inalheur, lui 
donnent une n ouvelle auréole. » 

«Le pr1··sidl'nt Laval n'a rien perdu de sa silhuul'ltt· 
classique ,, : les Sig111aringiens <· le saluent avec grand res­
p ect. .. n, ,, il aurail You1u rester dans son pays car il es­
tirne quïl n·a rien à se n:prochcr " : , .Je pt•nsp ù la 
F rance,,, dit-il. .. Il a foi t•n ra\"t.•llir. . 1 • • \ c'·C'Olller Piern_· 
I.Javal on se prl'nd à J>l'Il~er que sun r/Jfr <'sl luin d',:fr<' 
terminé. » 

Il y aurait en Allen1agne .->0 ù fj() 000 <·n1ign"s fran<;~iis 
p armi lesquels des groupes arnH'·s sont Vt'IlltS cle Lin1og(•S 
et de :\lar seille, se frayant un passage, les arrnes ù la iuain. 
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., 
« La milice a ecril de la sorte de véritables pages d'épopée. » 

« Ce sont des chefs jeunes et enthousiastes comme les 
Déat, Doriot, Bucard ( ! ! !), prêts à déclencher une révo­
lution nationale dans le sens qu'indique le temps, pour 
assurer la régénération nécessaire à la France. Les Colla­
borationnistes sont une élite, comprenant les représen­
tants les plus célèbres et les plus marquants de l'intel­
ligence, de la culture, de l'esprit français. . .. Leur inten­
t ion est de retourner en France le plus tôt possible pour 
y reprendre le co1nbat et le mener jusqu'au succès de 
leur cause. » 

Le journaliste qui écrit le plus sérieusement du monde 
cette apologie de la trahison était avant la guerre cor­
respondant du Temps (du Comité des Forges). 

Moïse H... vient me voir au Crapouillot. Ce bouqui­
niste israélite que je connais dèpuis une vingtaine d'an­
nées, revient d'Alger où il s'était réfugié. Il rapporte 
une cargaison d'oranges. 

- lVlon logement parisien était sous scellés., déclare­
t -il. Mais ma concierge a été admirable : Au péril de sa 
vie, elle a brisé les scellés et m'a remis les petites choses 
dont j'avais besoin. 

Et vous l'avez récompensée? demande Lucienne. 
- Oh! Oui. .. je lui ai donné une orange. 

A t Assemblée Consultative : Validation d'Alexandre 
Varenne. 

21 février. - M. Gervoline expose que le soi-disant 
« Comité de Résistance >> de Tahiti, qui a proposé la can­
didature du fameux barbu Varenne, ex-gouverneur de 
l'Indochine, ne comprend point les Résistants de 1940 
qui se sont engagés dans le « Bataillon du Pacifique », 
mais uniquen1ent des gaullistes intéressés de la 13e heure. 

Les survivants du « Bataillon du Pacifique » ont pré-
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sent ~ la candidature du capitaine I Ier\"é, résist ant de la 
prrnüère heure. Yolontaire, blessé et fait prisonnier à 
Bir-l-fakein1, qui. aprl)S trois l'.)Yasions, rejoignit son 
bataillL)n, fit lt)s ran1p3gnes d · I ta.lie et de France et 
Yient de receYl)ir la L()gion d'Honneur ù Strasbourg. 

Le R. P. Carrière re1narque « qu ïl y a un n1anque de 
bon ~ens ù ch~signer con11ne repr~)sentant de l'Océanie 
u n ho1n1ne qui n ·y est ja1nais allé )), 

On Yole : R0~ultat : 91 Yoix pour le Yieux politicard 
barbu; 4 7 pour le h éros. 

<< En cons.t!quence JI. \ Tarcnne Ale:randre est adnlis. » 

.:\u cPurs de lïnterpL)llation contre :JI. àe :\Ienthon, 
ministre de la Justice, Georges Oudard lit la lettre de 
ren1ercie1nents qu'adressait Yon Ribbentrop à l'amiral 
Esteva, à son retour de Tunisie : 

<< \"ous aYez facilitt'.~ la cooperation de différentes 
partits de la population tunisienne avec les unités ger­
rnano-italiennrs et par lù nu~n1c lu. conduite de la guerre 
par lts µuissarJ<·rs de l'.A:re, et je tiens à vous exprirner la 
reconnaissance et la satisfaction du gouverne1nent du 
Reich. » 

Oudard conclut juslen1cnt: <' On ne conr;oit pas qu'un 
officier gt·nt:·ral français ait pu reccYoir cette lettre atroce 
sans se brùler sur-le-chan1p ce qui lui restait de cervelle.» 

:\I. Le Brun signale que n'a point. encore t'.·té jugé cer­
t ain industriel de :\Iuntluc;on, qui écrivait au directeur 
des fabrications allC'n1andcs ù Paris : 

<c J'adniire l'œuvre de n'·novation européenne que 
réalise si courageusen1ent l '1\llen1agne, je co111prends 
l'effort gigantesque qu'elle lui i1npose actuelle1nent. C'est 
pour lui apporter mon aide n1odeste, niais sincl~re, que 
j 'ai l'honneur de vous sou1netlre la proposition suivante, 
réalisable en trois étapes.)> Et l'industriel de rneltre son 
usine à la disposition des Allernands pour la fabrication 
de 1natériel de guerre; de proposer d'envoyer en Alle-
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magne une équipe bien encadrée de spécialistes et enfin 
d 'atl'ecter son personnel« à la mise en valeur industrielle 
des territoires de l'Est européen. » 

22 février. - Demessine, officier de la L. V. F. est 
condan1né à n1ort.. Il avait fait très brillam1nent la cam­
pagne de Norvège et la ca1npngne de France, puis pri­
sonnier, s'était évadé. Par trois fois, il avait essayé de 
gagner l'Angleterre pour s'engager dans la << France 
Libre >>, mais sans succès. De guerre lasse, et voulant se 
battre à tout prix, il était parti sur le front de l'Est, d'où 
il revint con1mandant et décoré de la croix de fer. 

Erreur d'aiguillage. S'il avait réussi à gagner Londres, 
ce volontaire perpétuel serait aujourd'hui un héros, 
décoré de la Croix de la Libération. 

On disait : Ce sont les Allen1ands qui organisent le 
marché noir. Les Allemands sont partis, 1nais le marché 
noir est resté. 

23 /évrier. - Mme van den Brœk vient me voir et 
défendre la cause de son mari qui a passé huit mois en 
Allemagne, dans le bureau de Ferdonnet1 : 

~ C'est un homn1e, monsieur, qui s'est fait lui-même. 
Il n'a été à l'école que jusqu'à dix ans, songez! Il a dû 
lutter dùrement pour se faire une place comme écrivain. 
Ah! comme je 1ne reproche de l'avoir laissé partir en 
Allemagne. Le 30 août 1939, il me disait : « Si ce n'est 
pas la guerre, ça ira I Si c'est la guerre, je suis foutu! » 

- E:viden1tnent, ce départ pour Berlih, la veille de la 
m'übilisation, était un tantinet risqué ... 

-· Pour se faire connaître com1ne jourhaliste, mon­
sieur, pour frapper un grand coup, il fallait qu'il acceptât 
te risque. 

- Cc qui me semble un peu bizarre, madarne, c'est 

1. Voir l\.1on Journal pendant l'occupation, page 9. 
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qu' U I1l\ fois la guerre t'l' lat t..;C. les :\llt'Il1a nds IlC J' aien l pa~ 
bouclé. 

-- Uh ! 1nais. n1unsit,ur, c'est que pour rien au n1onde, 
in on 111ari ne Youlait aller en prison! 

- C'est p1..'ut-L·lrè ce qu'on lui rèproche, madame. 
n·aprt'S t't? qu ïl 111 ·a dit lui-111(·111e, en aoùt 19-±0, van den 
Bru:k 1 brkolait ~' dans le bureau de Ferdonnet. .. 

--- :\lais ja1nais. enten(kz-Yous, jan1ais, 1nonsieur, il 
n ·a ë.H:cept t· (k t ra Y::tiller pour lt..is ~.\.lle1nands ! Il a côtoyé 
Il\ pr1··cipil'0, il a t'lL; iiuprudt'nt, je le reronnais, 1nais 
j an1ais il n·t'St t01nlk ~ Tt'Ih:Z ! si je pensais qu'il fût un 
t raitre·, je suis la I llt'fL' de ~t'S cinq enfants, eh bien! je ne 
le défendrais même pas! 

- o·apr0s Yous, il ~erait rcst(\ pendant huit n1ois en 
.A.lle1nagne sans rendre aucun service? ... 

- Parfaitement! 
- _.\lors, pl.'nnet te L-n1oi de vous dire qu'il est assez 

i·l rangt- qu ·ù peÎllt"' l\_>ntré à Paris, il se soit présenté chez 
diYers t'·lTi\-3.Îns - <_hi1it n1oi-n1L~r11e -pour leur de1nander 
de co110.borer à un journal, ~t qu ïl se soit présenté - nies 
sou\-enirs sont f<Jrt pn:·cis ù cet égard - de la part de 
« monsieur rl Abetz ... 

- - ~lais, ce journal n'a jan1ais paru ... 
San~ doute parl'~ que les <.'·crivains qu'il a sollic:ilés 

n'ont pas marché? . 
... Et un Jll()Î~ plus tard, il f<Jndait le prenlier 

j ourn~l c:lan<kslin aulialle1nand! 
- .Je l'ai dit, n1ad~1n1e. Et c'est pourquoi vous nie 

pcrn1rttrez de \-ous dr>HIH·r un conseil : j'estin1c que la 
n1eilleure faç·on de dt·ft·ndrl' votre n1ari serait d'insister 
sur son ... c0n1n1l'lll dirais-jl'. ... ~on ... dL·~équilil>re 1nenlal. 

- (lut· dites-vous, rnonsic·ur·! i:~1ire passer Van den 
13rœk ponr fou! Eh bit· ri, l'll ,·oil~·.t une idL·e ! .:\lais si on 
le faisait pass('r P' > u r fu u, i 11011~it· tir, conuHcnl pourrait-il 
continuer son œuurc après la <JlHTre? 

Je renonce à discuter plus avant. Mrne Van den 
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Brœk prenant congé se détend soudain et faisant allu­
sion au polémiste antisémite de La France au Travail, 
que j'ai croqué dans mon Journal, faisant ripaille chez 
Li pp, elle me dit, en s' esclafîant : <' Ah! Béné dix! cgmme 
vous l'avez arrangé, celui-là, il le méritait bien! » 

Respect des chefs-d' œuvre. 

La Boule de Suif que tournera Christian-Jacques sera 
panachée de Mademoiselle Fi fi, ce qui permettra à Boule -
de Suif de tuer en fin de compte l'officier allemand à qui 
elle aura accordé ses faveurs. » 

Les Lettres Françaises 
(23 février 1945.) 

J 'ai toujours refusé de faire installer le téléphone chez 
moi. L'idée me paraît insupportable qu'un quelconque 
fâcheux puisse faire irruption dans ma vie pendant que je 
travaille, lis, mange, dors ... 

Le père Degas avait raison: Un jour, Forain, qui, l'un 
des premiers à Paris, venait de faire mettre le téléphone 
chez lui, invite le vieux maître à déjeuner pour jouir de 
son étonnement à l'occasion de la nouvelle invention. 
On se met à table. Sonnerie. Forain se précipite, décroche, 
parle à l'appareil, raccroche et revient, épanoui. 

- Alors c'est ça votre invention? demande Degas. 
On vous sonne et vous y allez? 

A mon bureau, lorsqu'un énergumène anonyme télé­
phone des injures à mon adresse, ma secrétaire demande 
simplement : 

- De la part de qui? 
Neuf fois sur dix, l'interpellateur reste coi. 

Mutations. 

23 février. - Rouché est suspendu. Nommé le 
1er août 1914, il dirigea !'Opéra trente ans de rang. Mais 
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son non1 rest~ra surtout attnrht; aux n1agnifiqucs 1n iscs 
en scènt"\ du Tht·ùtre dt}s .:\rts, aYant l'antre <1ucrre où il 

~ ' 
fit appel ù Dr~'sa. ~Iaxin1e Dethon1as, René Piot, Poiret .. . 

..-\ndrt; Obt"\y deYient direelt."\ur <les spectacles, Robert 
Rey, directeur de la production artistique. Deux panni 
les plus anriens collaborateurs du Crapouillot. 

c·n filrn de Capra : J>ourquoi nous conibatlons : I et I !. 

Filn1 de propagande, 1nais fL'r11arquablen1ent découpé. 
Dïnoublinbks i1nages des dictateurs : Cn I Iitler voci­

fC:· rant - à la Charlot -- des sons inarticull's et un ~Iusso­
lini à r t·poqu~ dt> La JI arche sur Rornr, ridicule, en redin­
gott.>. boudin(' et tuy~u de poêle de inaire de Yillage, puis 
en pleine gloire, gesti('ulant et ouvrant. pour brailler, une 
gueule d'hippopotame. • 

Sur la fui d'une pul>licitt'·, j'achète Les Années Mau­
dites, j<iurn~d µcnsé d'un Parisien pendant l'occupation 
allemande ». 

Ce sont de~ po01nes qui rappellent les plus burlesques 
produ('tions dl's Tyrtt:·es de 1~n1-1018, chers à rnon an11 
Lahracherie : 

H ITLER 

Schuklburger de '<>n 1111111, crin1in(•l de gala 
Fait idok, ga1q.,::i;,,t(·f d'(·tats, fou sanguinaire 
~I onstre qui dan:-i le CÎ(•[ ra:t rè\'('l" le tonnc·rre 
~'"n, llitler, ce 11·<.:~t pas Si('gfr:cd. c'est .\ttita! 

Plutôt qu'à l't-popt'·t.·, JI. ~ai11l-~I~1rlin J{enL· de\Tail se 
consacrer à la pot." sie fan 1ili1~· re cl do 11 H' s tique, dont il 
pn~·sente un th~nnaut t. d1ant ilJ()n rnirlitonrtvsque l'Il 

vrrsifiant le ban-.rnc des co111l·sl il,Jtis : 

Un œuf vaut S(.'ize fran('S en pren1i(·rl' sais<>n; 
Trois cents francs l(· kilog de bceuf; la salaison 
Quatre, cinq ou six cents; à la plus 1nauvaisc heure 
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Autant par litre d'huile; et j'entends les échos 
Clamer jusqu'à cent francs les humb1es haricots 
Ou la pomme de terre; etquel jeûneur s'en trouble, 
Un lapin vaut cinq cents, un poulet vaut le double. 

24 février. - Doriot a été tué en Allemagne par la 
mitraillade d'un avion allié. Le Figaro annonce cette 
nouvelle dans la rubrique << Épuration )). 

On disait que quand la prudentissime Turquie décla­
rerait la guerre à l'Allemagne, ce serait la fin. C'est fait . 

. Titre de France-Soir pour un papier de son envoyé 
spécial aux armées : Un formidable jet d'écume sortait 
du pentre de la montagne ... 

Les amis de Brasillach font circuler un tract intitulé : 

ROBERT BRASILLACH 

Condamné à mort le 19 janvier 1945 
Assassiné au Fort de Montrouge 

le 6 février 1945. 

qui contient un remerciement daté du 3 février aux intel­
lectuels français qui ont intercédé en sa faveur : Jean 
Anouihl, Marcel Aymé, Aragon, Jean_..Louis Barrault, 
Paul Claudel, Colette, Jean Cocteau, André Derain, 
Roland Dorgelès, Charles Dullin ... etc., où il déclare : 

\ 

« Leur liste comporte les plus hauts génies de notre 
race à l'égard desquels ma dette est immense. Il en est 
dont les travaux et l'activité sont fort éloignés des miens 
et qui auraient pu se montrer indifTérents. Nous ne nous 
connaissions pas personnellement et je leur ai d'autant 
plus de gratitude; pour certains autres,' il m'est arrivé 
dans le passé de ine 1nontrer parliculièrement sévère 
et je n'avais rien fait pour mériter leur appui. Dieu m'est 
témoin que ce que j'ai pu dire d'eux &tait toujours motivé 
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par 1ne~ rL;arlil)ns personnelles antl~ricures à la guerre, 
et què, si je les ai ro1nhat tus, rrl:1 a t'lé en toute sincéritè. 
C\,st cht'Z ceux-El que j':1i trouvé les dl;fr .. nsetirs les plus 
ardt""·nts. et ils ont ainsi lnontrt' une gt;nt;rosit() qui est la 
plu~ grande et Ja plu~ bclk tradition <il~s lettres fran<;aises. >> 

SuiYent les principales dt.',rlaralions de Brasillach à son 
prol'ès, son rL·cit dt' l'arrestation de toute sa f::nnille, dont 
sa 1n0rt\ pour l'obliger ù se rt'IHlre l't cette déclaration : 

h C'est paree que j'ai t'll re srntin1rnt de la responsabi­
litt.'\ qut' nous qui ayons eu Cètte 1n01ne opinion, quelles 
que soient nos idées politiques, nous pouvons par exem­
ple salu~r aYec un in1111ense respect la n1én1oire d'un 
ho1nn1e que nous aYons tous co1nhatlu, Gabriel Péri, 
parte qu~ Gabriel PERI a refust>, nous Ir savons n1ainte­
nnnt, de dé~nY0ucr les attl)ntats faits contre les soldats 
aJk111and~: s·il les auaU rlt .. v1uot1<.$, il aurait sauuë sa vie ... n 

Le tract se tern1iue par un rl·<.:it du supplice. 

Noté ce placard de publicité : 

De 20 h. 30 à l'aube, aura lieu 

à l'ARJ.YORIAL 

au bénéfice du rnouvement nation~I 
des PRISONNIERS et DÉPORTÊS 

Dîner de Gala 

avec le concours de vos vedettes préfén;es. 
Une toile de Picasso sera vendue aux enchères. 

LA D:\;-.;SE SER.\ EX<:EPTIO~:\"ELLE~tE~T AUTOHIS~P: 
JUSQL'A L'AUBE. 

Cette annonce me rappelle un(· h:gende df:l Forain : 
Une jeune fille apprenant qu'une t:ruptiun dt· la ~lon­
tagne PP Ire a fait des n iill il' rs de 1no rts, s \·crie (' n ha t la nt 
des mains: 

« r-:ncore un cataclysn1e ... Chouet te, un va danser! .. 
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Georges Salvago qui suit, pour L 'Ordre les procès en 
Cour de Justice, me narre le calvaire des lampistes : De 
pauvres bougres ont été tapés un beau jour pour les 
œuvres sociales de quelque parti pro-nazi; quand ils ont 
versé, intimidés, 30 francs pour la crèche du R. ~. P. ou 
pour les orphelins du M. S. R., le collecteur a inscrit 
20 francs pour les œuvres ... et 10 francs pour le «parti». 
On a retrouvé les lis tes et les donateurs mués en « adhé­
rents » sont poursuivis et condan1nés impitoyablement 
à l'indignité nationale, c'est-à-dire à la perte de leur 
emploi, de leur retraite, etc. 

28 février. - « Vingt témoins, prétend le Can_ard, ont 
entendu M. Boyer, président du conseil d'administra­
t ion de la société Hotchkiss, déclarer le 4 janvier 1941 : 
Je suis fier d'avoir sorti le premier char pour t occupant. 
M. Boyer est toujours en liberté. » 

Reçu un tract syndicaliste sur l' « Histoire du Parti 
Communiste », en réponse à un article de Cachin dans 
L 'Humanité du 29 janvier, qui affirn1ait que la politique 
du Parti a toujours procédé de ses constants soucis 
nationaux et déclarait : 

« Et nous pouvons rappeler aussi avec fierté que dès 
le jour fatal de mars 1933 où Hitler prit le pouvoir - il 
y a douze ans de cette date - les communistes français 
ont, les seuls et les prenüers, signalé le danger mortel 
qui s'annonçait pour notre pays démocratique ... » 

Le tract s'.ïnscrit en faux contre cette affirmation 
solennelle et demande à M. Cachin de lui expliquer 
un article de Racamond, paru dans L'Humanité du 
5 juin 1933, c'est-à-dire quatre mois après l'avènement 
d' H iller, et qui disait : 

cc La bourgeoisie prétend entraîner le prolétariat dans 
la guerre contre « la barbarie allemande )>, c'est le rappel 
de la manœuvre de 1914 qui a réussi ad1nirablement 
çontre les ouvriers et les paysans. » 
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Et le 5 juillet suiYant, L.llunzanilé ne s'écria it-elle pas : 
(( On en a 1narre <le d0ft~ndre la tranrhre de la liberté 

a ·ec notre peau 1 » 
Thorez déclarait enrore- à la t rihunr de la Cha1nhrc le 

15 mars 1935 : 
<t Les Co111n1unistes ne rroient pas au mensonge de la 

Dé/cnse _\.ativnulc. Iri, je veux répondre à l'afHrn1ation 
qu"on a produite à rette tribune : Les travailleurs de 
t .. ranc:e Sl' lèYcraient pour résister à une agression hitlé­
rienne. _\.ous ne permettons pas qu'on entraine la classe 
ou11rfrre dans une guerre dite de défense de la dérnocratie 
contre le f ascisn1e... !.es Con1niunistes ne laissent pas 
propag1)r un parPil rncnsonge, une telle illusion. 

(( Les Connnunistes ne s'en tiendront naturelle1nent 
pas à une sin1ple propagande contre la guerre. ~ous 
son1nH)s rl·solus à accornplir sans défaillance et en dt'.·pit 
de la répression la tâche antimilitariste : .. \rous sonunes 
n~solus à pn:parer les conditions des futures jralf>rnisa­
tions. » 

.Et le 30 n1ars 193.5, le futur « Grand Français » réci­
dh?ait en s'écriant, toujours à la tribune de la Chambre : 

« :\ous inYitons nos adhérents à pl·nétrer dans l'année 
afin d'y arcon1plir la b~~sogne de la classe OU\TÎl~}rc qui est 
<f.e dr~agréger cette armée. » 
~L :Vlarcel Cachin qui a perdu le souvenir de ces jours 

lointains, conviendra sans doute que c'étail une rnélhodc 
singuliL·re de eornbattre le pl··ril hitlt:·rien ... 
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Jer ni ars. - Julien Benda, dans l' Ordre, s ' élève contre 
la thèse du gouYernen1ent qui désire la réconciliation 
nationale et il rée lan1e l'extermination de tous les 
Français qui ont cru en Pétain. 

Voici sa conclusion : 
3° <: Il est parfaiten1cnt faux que la réconciliation du 

genre de celle que Yous nous prètez soit une condition 
Yitale dans une nation. Le gouvernernent russe est uni­
quen1ent le gouYernen1ent des patriotes et il a exterminé 
sans pitié cette classe de citoyens qui, elle aussi, il y a 
trente ans, souhaita la victoire de l'ennen1i et travailla 
pour elle. On ne croit µas précisé1nent que la nation russe 
en ait perdu l'existence. 

4° « \~ ous devez en tant que gou verne1nent des 
patriotes, châtier les traîtres con1n1c ils le n1éritent. S'il 
arri\~ait que par votre carence, les patriotes exaspérés 
perdissent patience, et s'en chargeassent eux-n101nes, 
vous seriez responsables des excès que cette justice du 
peuple pourrait bien c.:ou1portcr. )) 

:\l. Julien Benda s'entend parfaitement à jouer les 
agents provocate.µrs. Que ne relit-il le testan1enl de 
Bergson? ... 

Londres dément qu'un traité Pétain-Churchill ait été 
conclu en novembre 19-10, ainsi que le soutenait Flandin 
pour sa défense. 
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Diner chez Pierrot-les-Grandes-Feuilles. 

2 mars. - Entiché d'occultisme et de magie noire, 
Serge nous explique qu'Hitler est un médium au pou­
voir magnétique, dirigé du Thibet par le Grand Lama. 
Ce qui explique le contraste qui a frappé tous ses visi­
t eurs entre un physique affreusement vulgaire et cer­
t aines inspirations extraordinaires. Serge a vu le mage 
Hanussen qui fut le premier conseiller d'Hitler, exécùter 
à !'Olympia son nu1néro, la lecture d'une lettre à travers 
l'enveloppe, et il nous révèle qu'il jeta un sort au devin, 
qui peu après fut assassiné en Allémagne. 

Serge redescend de ces hauteurs pour exécuter de 
merveilleux tours de cartes et interpréter tout le réper­
t oire du caf' conc' parisien entre 1900 et 1939. 

L' éxtra-lucide en dé/a ut. 

Le Canard reproduit un article de Geneviève Tabouis 
paru dans laRevue Américaine, News, de juiliet 1944 où 
la célèbre pythonisse déclarait : 

(( Etre Gaulliste, en ce moment où les intérêts de hi 
France dans la paix européenne sont en jeu, est être un 
mauvais i)àtriote. » 

Trois camarades pacifistes intégraux, très sympa­
thiques, viennent me rendre visite au Crapouillot et leur 
porte~parole me reproche de n'avoir pas conservé 
pendant la guerre une position strictement pacifiste. 
Je lui réplique que le fait de l'occupation a commandé 
les attitudes : Il a fallu prendre parti pour l'occupant ou 
pour ses ennemis. Certains pacifistes, de tendance germa­
nophile, ·ont opté pour <c l'Ordre Nouveau n, mettartt la 
paix, - mais quelle paix! - au-dessus de la Liberté. 
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J'~stin1c qu'il~ ont jout; lt\ rôle de dupe, puisque l'Alle­
n1agne hith~·ri1..\nnti n'apportait pas la paix. Un pacifiste 
inll:.gral ron1nh.· Challayè ne pr(•yoyait-il pas la possi­
bilitè d'une action h)rrori:.;lL' contre un occupant qui se 
rendrait insupportablt:'? SL\ tlger dans une 1~our d'ivoire 
c\"tait s'ahstrairè dl) touh• n~actiun hu1naine par rapport 
aux 0Yt'nenlL)n ts ! (Jue Ill) que f ù t n< !l re conviction que 
CL)ttt") guerrL\ con1111e les autres, L'tait un choc entre des 
iinpt·riali~tes riYaux pour un nouYeau partage du n1onde, 
il deYenait irnpossihle de ne pas prendre parti entre les 
deux ca1nps pour c huisir ce lui qui, par un certain respect 
dL) la personne hun1aine, nous paraissait le plus apte à 
rétaL lir, a pr~·s lt~ con tli t, nos libertés essentielles. 

4 mars. - Lu dans l'Ordre: 
L' L'. R . ._\ ... \. soulfrnt frs parfis d'ordre. 
<' .:\ \' alta, ... il a t'.· t l' entendu que, si dans un pays libéré 

dt's troubles itaient f orntnft:s par des élénzents comniunistes, 
la Russie s'y oppuserait, tandis qu'en cas de troubles 
r fascistes ,, une intervention conjointe aurait lieu. » 

1Vouveaux riches. 

Cn ('(•rlain .\liche! - en rt'·alit0 :\Iendel SzkolnikofT, 
russe apatride condarnné en 1 ~);33 pour é1nissiun de chè­
ques sans pruYisi<Jn -- se voit eou fisq uer les 2 nlilliar<ls 
qu'il avait gagnés a \·ec la l{ril·gsrnariue. 

Ce .\lie he l a Yai t a('quis f )() in1111(• uhles, f ail le trust de 
l'hostellt>rie - A. );ice, h<Jlels Piazza, Savoie, l{hul; à 
Cannes, .\Iajestic et .\Iart inez; ù .Aix-les-Bains, le Grand 
I-Iotel; à .\Ionaco, lr1ôlel ~aint-Jarnes et des Anglais, 
le \\ïndsor, le \'ïctoria, le Bris Lol; à 1 Jaris, la Chope de 
Clichy, etc:. - aYait ad1elé I()O n1illions <le bijoux à sa 
fenuur, une rt~·f ugi0e alle111ande ... 

:\lirhel et son épouse seraient passés en E~pague avec 
leur or et leurs pierreries. 
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5 mars. - Indomitus - l' imprimeur Philippe Viannay 
- publie u_n pamphlet remarquable : Nous sommes les 
rebelles. 

La première partie comprend ses principaux articles 
de Dé/ ense de la France, journal clandestin où Indomitus 
soutint la thèse suivante : Hitler ne peut tuer la France 
qu'avec l'aide des Français; or, la lutte est toujours plus 
féconde que la soumission : « devant la France délivrée 
de la peur, l'Allemagne sera sans armes » : Une seule 
attitude : « tuer. » « Car la France doit être présente à la 
victoire. >> 

Position vis-à-vis des armées gaullistes et étrangères : 
L 'indépendance et la souveraineté nationales « ne peu­
vent surgir que du sol de la Patrie ». Nous ne voulons 
pas d'une France « mise au pas » par l'armée de la Libé­
ration. 

Attitude vis-à-vis des communistes : <c Nous admirons 
le courage dont ils ont fait preuve, mais nous ne sou/ f ri­
rons jamais qu'une minorité, par la violence et par la 
terreur, impose ses volontés, souvent inspirées par des 
infl.uences étrangères. Les 1néthodes proposées par· les 
communistes nous feraient aboutir à des résultats ana­
logues à ceux que nous condamnons tous, ceux du . nazisme.» 

Vues d'avenir : « Nous voulons que la Résistance se 
prolonge par la Révolution. >> 

La seconde partie du pamphlet fait le point de la 
Résistance métropolitaine : La Résistance était révo­
lutionnaire; Londres et Alger n'étaient que politiques. 

Quant aux Alliés : « Les Anglais ont refusé de distri­
buer des armes au peuple, il ne s'agissait pour eux que 
d'une préparation technique de la Libération. » Quant 
aux Américains qui n1isèrent sur Pétain avec Leahy, 
puis sur Giraud avec Murphy, - et aussi sur Darlan 
« expédient provisoire )) - ils ont exercé de fortes pres­
sions pour pousser le gouvernement « dans la voie du 
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pardon et de la protection drs hommes de droite, dans la 
v oit'.) de la défiance vis-à-vis des révolutionnaires )). 

Indornitus analyse ensuite les fautes de la Résistance : 
Ellè a L'll le tort de St1 laisser envahir en septembre par 
des èll'n1ents iinpurs. " Beaucoup de 111assarres, arresta­
tions et pillagps qup la nation lui reproche désonnais ne 
St.' SL)r~lit•nt pas produits ... Ou du n1oins ils seraient 
apparus ron1n1e du pur et simple brigandage. » 

St.lconde f:lutL'. la RL·sistance au lieu de prendre la tête 
de la YÎl' politique de la nation, s·(1 St post)e avec le C.N.R. 
c on1111t.) un dtiuxil·n1c pouvoir s'opposant au pouYoir du 
gouYrrnen1pnt dp Gaulle (qui d'ailleurs n'avait pas plus 
<k ll'galit(·). :\lais en raison de la position internationale 
du (;t."·néral., c·t·l::tit pire qu'une n1ala<lresse, c'était 
pr('.l~que un crune ». 

Si le guu verne n 1e nt veut t ur r ll's 1110 UYe1nen ts de Libé­
ration, il lui suftit de joul'r la :\ation contre la Résis­
tanct.), de prendn1 la '>Uite du gouvrrne1nent Pt.'·tain en 
s' appuyant. conune le fit :\~pul(··on, sur tous les hom1nes 
CfUÎ nnt qut:lqut• ('hOSl' à Sl' fairl' pardonner. .. t~t après 
aYoir YÎtUJH··n:· · ll's Jnarchands de sublit11c', les utilisa­
tvurs dv (·ad~1\Tt·~. le-.; 111.··~c,ci<trlts de la llt.'·~islancc >1, 

Indon1ilu~ ('1}11dut que d1· <~at1lll', pl'ut, sïlle veut, briser, 
pour un tl'Inps r!u 11111irh. la H~·\ 11lution et les t·litC's dt\ la 
f{t·sistnnc:t, ,, inais, s1J le fc1il. il ~era l'hounnc qui, apn:.·s 
l' avoir susritL·, ~1ura tut" re~p(Jir en France n. 

Régime « Ramadièle > • 

.:\u dt·but d(.• ro('('llp~ttÎ<>ll .ï<1\·ai~ rnaigri de l~ kilo~. 
:\lais depuis que les :\lleu1~1nds 1w 11ous prennt·nt plus 
rien, j'ai reperdu 6 kilos. 

U 1nurs. - l·ne pcnrui:'\ili1Jn u11 d<>n1icik f1:1r11izonnais 
du pscudo-n1arquis de \ïvl, ex-ad111inislratl'ur des 
.. .\'ouveuux TenlJJS, a provoque la dt'·cou\·('rle dans un 
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souterrain d 'un coffret renfern1ant 40 millions de bijoux 
et métaux précieux. 

Histoirès extraordinair~s. 

Dîner à la maison : l\iarion Delbo, comédienne et écri­
vain, Pierre et Mad Tré1nois, Pierre Falké. 

L'auteur de Monsieur Durey a la spécialité des his­
toires abracadabrantes. 

Première histoire : Marion commande à un gangster 
un sac de 100 kilos de pommes de terre. Un livreur, fort 
beau garçon, apporte le sac. Quand elle veut le régler, 
l' Adonis répond : « Ce n'est pas n1oi qui encaisse, c'est 
le patron. » Le gangster s'a1nène quelques heures plus 
tard, et, les patates l?ayées : 

- Vous n'avez pas remarqué le garçon qui vous a 
apporté le sac? Quel bel homn1e, hein, entre nous? 

-· - Pourquoi me dites-vous cela? ~ 
- Dîtes donc, c'est intéressant un beau mâle, enchaîne 

le gangster. Ce gars-là, pour ce qui est de la chose, tout 
à fait exceptionnel, vous savez? 

Et d'jnsister, donnant des précisions, énumérant les 
performances ... 

- Si je comprends bien, s'écrie l\1arion stupéfaite, 
vous représentez le marché noir ... 

- De la ... Oui, madame. Il y a des personnes très bien 
que ça intéresse. Une supposition que vous vouliez pro­
fiter de l'occasion, ou faire part à deux avec une 
amie ... 

Marion a été à ce point sufîoquée qu'elle a mis à la 
porte brusquen1ent le rouspant, sans lui demander les 
tarifs en usage, ce qui eût été fort intéressant, à un 
point de vue documentaire, lui fait observer Pierre Tré-

---
mois. 

Autre histoire : A la terrasse du Café de la Paix, un 
auteur dra1natique connu entre en conversation avec 
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urtt' forl juliè t\.·~nnll'. qui lui JH\Jpose <lt' venir Loire un 
Yt1 rre dè l·ha111p,l~ne l·hez elk-. Ils rnontent dans une voi­
tu rt' qui attL'!ld~lit dt'Yant k rafL'. Et l'l1 lTÎvain se trouve 
tran~purl(' dans un spll'IHlidc appartc111ent. La jeune 
fe111n1li di::-p~1rail tandis qu·un Yalèt apporte, sur un plnt 
d'argent, une coupe de rha1npagne. Et soudain, au fond 
du salon, des rideaux s' (,cartent et r écrivain aperçoit ' 
sur unè pt'lÎtè scl'ilt..>. un gy1nnase, avec agrès, trapèze, 
corde ù nœuds ... Pl'rchl·e sur le portique, la jolie fcn1me, 
entil.-re1nent nuè, avl'c llflL1 plu1ne de paon fichée dans le 
derril>rc. lui crie:'· _-\ttrnpt")Z la plu1ne el je suis à YOllSf » 
Il se préripitè, n1(1is la fr1n1ne nue, 3\'t'C une cxtrèn1e 
ngililt~, grünp~ ù la c<1rdt.', ~e hah1nce sur le trapèze et lui 
t'·chuppc toujour:-; ... :\pr1~·~ un quart d'heure de pour­
suite. l\"criY~1in. extvnut\ al>3nd1.1nnc la partie et se 
sauve. sans qu·Pn Jui ait dl.:'111anJé un s<1u ... 

Tn1uLL1nte t-. nign1e. ('un11He on disail du ten1ps de 
l\I. Paul Bourget . 

Saint-E.xup(ry a inagnit1que1nent expriiné l'idée qu~ 
la France a\·ait j<Hl~ le rr)Je de ragncau sacrifié au loup 
nazi et du nt J" L·:_!<:f_!_!~lJlellt dëVnÎt prOVüqllef la levée des 
vengeur:-;. St.·rail-t"l' trop den1ander que t( Les Grands » 

n1rttt.'nt un peu Ill()ins de te1nps à s\"rnouYoir, ln pro­
chaine fois? 

7 nuir.s. - - E11t<·ndu, de l{adi0-Berlin, J\"niissinn dt·:-iti­
née (' .:\ux tray~lillt·urs de France n ... Entre d{'UX disques 
de la n1ùr11c Pian et de Damia, quelques nouvellt·s de 
Paris : 

< Il n'y a plus d'agL·nts fn1n<:ai~ d~1ns la rapit~le, ils ont 
tous l' l l: n· 111 pl a c <" ~ p a r l a .\ I il i t a r y P () li<· t" 

« Lrs attentat:-;~<· 111ultiplütnt contre ks ln>upcs cl'oc­
cupntion angl11-;1nh··ri<'~1Ïlh · s, ks aut('urs cks agressions 
rnèn1e s'il n'y a eu ni llll'S, ni l>ll·SSL·s, seront désonnais 

~ -pass0s par les arrnes, sans jugc1nent. J) 
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A i' Assemblée Législative : vif débat à propos de J•inté­
gration dans l'arn1ée des cadres F. F. I. 

Roger Roucault cite le cas d'un commandant F. F. 1. 
poursuivi pour avoir abattu un milicien et qui écrit : 

« Je regrette amèrement d'avoir sacrifié ma famille 
et de m'être exposé maintes fois pour une cause que je 
croyais sacrée; f aurais accepté le joug allemand, j'en 
aurais profité, je serais un inonsieur convenable. J'ai 
t ravaillé à la libération de notre Patrie, traqué comme 
une bête fauve, vivant comme un paria. Je n'ai jamais 
demandé de réco1npense, je ne travaillais pas pour cela. 
Mais je ne pensais pas être traîné sur le banc d'infamie 
pour avoir abattu un traître! » 

Robert Pimienta dit l'humiliation des combattants 
du maquis du Loiret d'avoir pour instructeurs des offi­
ciers dont on ne peut pas dire qu'ils ont trahi, mais qu'ils 
ont deserté, puisque pendant quatre ans de Résistance, 
ils se sont soumis et sont ensuite restés sourds à l'ordre 
de mobilisation lancé par le chef de l'arn1ée qui était le 
P résident du gouvernement provisoire de la République. 

Enfin Pascal Copeau révèle que les officiers qui 
avaient can1ouflé les armes de l' a;rmist.ice refusèrent de 
les livrer aux patriotes et expose l'histoire de ces cadres 
d'active : « C'est d'abord la collaboration : Nous avons 
vu le régime des amiraux et des généraux. Puis c'est 
l'abstention, ensuite c'est le lJlanchissement. Enfin c'est 
la contre-attaque. Nous en sommes maintenant à la 
contre-attaque. )) 

Et, prenant le parti des n1aquisards contre les « naph­
talinés )), il conclut non sans mélancolie : « Ah! que la 
Résistance était belle sous l'occupation et que la Libéra­
tion était belle quand nous la portions dans nos coeurs! » 

8 mars. - « Alain Laubreaux, venant d'Allemagne, 
est arrivé par avion à Barcelone. » 

Cette canaille de Laubreaux, ce visqueux caméléon, 
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ce rouge deYenu hitll,riL~n, le plus 1nisérable des mou­
chards de Je suis Pariolll, il se1nhle qu'il va s 'en tirer. 
Lequerica ra <lL;jà protègt'l, et son patron Lesca, proprié­
t aire (par sa îen1n1e) des n1ines d'argent de l'Équateur, 
le fera passer en ~.\n1~rique. D ·où Cl"\tte flotte reviendra 
tranquille1nent, à la pre1nière~ a1nnistie. 

Inculpé d'intelligences aYec l'ennenü, Jean Ajalbert, 
- quatre-Yingt-un ans - de rA.cadé1nie Goncourt, a été 
écroué à l'infirmerie de Fresnes. 

Chez Gus Bof a. 

\""allée raconte une aYenture tragique arrivée à l'un de 
ses amis pendant l' ocru pation. Sc trouvant dans un 
couloir du métro Rond-Point-des-Champs-Élysées, ce 
galant homme remarque une fen1n1e âgée qui portait 
avec difficulté une très lourde Yalise. Il s'empresse de lui 
prendre son bagage. Soud3in, il se trouve arrêté par un 
barrage d'agents. Tandis que la vieille dame s'éclipse, 
les flics ouvrent la valise, et le malheureux voit apparaî­
tre tout un arsenal de mitraillettes et de pistolets auto­
matiques. II eut toutes les peines du inonde à éviter le 
poteau. Et il est radic~de1ncnt gut'·ri de sa galanterie. 

II y a pour les gens de thl-âtrc des grâces d'Etat, disait 
jadis ~I. Abel Htnnant. TfJUS les cornt'.·dicns et co1né­
diennes arrètt.'·s ont, l'un apri:s l'autre, quitte'.· Drancy ou se 
sont retirés dans quelqu'une de C('S 1naisons de· santt.:· où 
l'on peut attendre confortable1nent d('s jours nH·iJieurs ... 

Seul Fresnay est resté, dit-on, sur ses positions, avec 
une certaine crânerie, déclarant qu'il avait t.'· lt.'· colla ho­
rationniste et qu'il n'ayait pas à se renier. Du coup le 
juge d'instruction n'a pas h(·sité à le rnettre en liberté . . 
prov1so1re. 

Le manque de perspiracib:'.· des critiques 1ne décon­
certe : \r oici par exemple un opuseule de Dorgelès : 
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« Carte d' Identité. )) Dans Je pre1nier chapitre, 1' auteur 
des (( Croix de bois >> brosse nn tableau très vivant d'un 
petit village pendant l'occupation, avec le collaborateur, 
le résistant, l'indifîéreî1t ... Ensµite Dorgelès, craignant 
d'être inquiété, quitte Je petit village. Et le voilà qui 
raconte les n1assacres qu'ont perpétrés les boches dans 
la région, les sévices, les atrocités ... Mais pas un critique 
n'a fait observer que cette seconde partie, habilement 
soudée à la première, était fabriquée après coup et 
entièrement de seconde main. 

A l'Assemblée consultatiue : 1 nterpcllation contre Teitgen, 
ministr~ de l' lnf ormation : 

Hier, Albert Bayet a déclaré qu'il fallait ren1onter jus­
qu'à Charles X pour trouver un régüne de presse sembla­
ble au régime actuel. Aujourd'hui, Aristide Blank, un des 
authentiques combattants de la Résistance~ co-directeur 
de France-Soir déclare : cc I ... a crise du papier a été voulue, 
préparée, organisée, exécutée de main de maître ... Sau­
ver le trust du papier, faire disparaître la presse de la 
Résistance, faire renaître la presse pourrie, tels étaient 
les objectifs du trust du papier. >> 

Toujours plus fort. 

8 mars. - - Tokio arrosé d'essence: les avions aniéricains 
ont déversé sur la capitale japonaise mille tonnes d'une 
nouvelle hon1he incendiaire qui pèse 250 kilos, é~late à 
1 500 mètres d'altitude et projette un grand non1bre de 
petites bon1bes de 3 kilos remplies d'essence qui chacune 
verse r essence enflammée dans un rayon de 30 n1ètres. 

9 rnars. -Après le vernissage de Dig chez Charpentier, 
toute la bande se retrouve au bistrot.. Michel Silnon' 
qui, pour tourner un filn1, s'est laissé pou~scr une barbe 
pie en éventail, et fait ini-salyre, nü-1noujik, me propose 

182 



('t • 

d"t~xt;eutt~r un nun1.~ro Ct)1nicp1r· avec lui à l' i\lhan1bra. 
Carro et Charlotit' H1l' run~eillent d'accepter. 

JO nztzrs. - :\ fh;jt'Uncr. (k'ux rt>venants de ::\e\v-York: 
tn1il~ Burti ~t Lucien Yo~l'L Buré, avec son n1asque 
d't>n1pen.·ur ro111ain. Sl'S yt'UX de fauve inquiet, ses belles 
1nains. Lucien. toujnurs sa face de poupon rosr, ses yeux 
ronds un tantint't cor<itteux, sa cravate ù trois tours et 
son col à manger de la tarte. .... 
Bur~ \"(luLlit ll~l' parkr dl' n1on grand-oncle, l'hellé­

niste L<,uis ~h·nard : c·t>~t Bur~· qui conseilla ù Pt·guy la 
ré éd i tiu 11 ctans les Cah icrs de la (_Juin :aine de l'a dn1irable 
Prol11(]Uc <fun1; Rt:uolution. Il a rl'ncontré à ~e\v-York le 
profvs~eur PL'yre, auteur d'un1..' rt .. 'Illarquable C:·tudc sur le 
sulitil fJuùn -'l!tsliquf, qui eut UDL' si grande intluènce 
sur Lc·cuute dt:· Li:...k, ~faurÏl"l' B~tlTL'S et .Anatole France. 
J'flpprends ù Bu1\·· qt!t' c·l'~t (Ltns rnon atl'lier que Bau­
defr1irc lut puur la prenlÏL·re f1ii.:i Les Fleurs du Jtal 
devant ~\h~nard, Tht.'<lphile GauliL·r et quelques a1nis ... 

Ll's journn ux îr~t ni ·ais avaient annoncé· la 1nort de Bu~··. 
en . .\n1t·rique. .rai lu là-bas tous 1nes arlidc~ n~rrolo­
giqut.:s: nu .. ' dit-il. Le n1eilleur - Je (_'fliiricz-\·ous? ~ était 
celui de Léon Daudet. n 

13 u r l~ c t \ · <J gr 1 s c r c n \ · c J ir_. n t l a li '-tl le a u ~ u j e t dl' s petites 
in t rigu C'S de l' l·rn i.(~ r~il i(J n : .J' ~1 p pn· II ds que, si To rrès 
dirigt: toujours 8.Yl';· ~r(.illd :-i1:1·c·~··s so11 journal, Grtll'\'Ïève 
TaLouis, p;.'·tini">ll' pui"l gir:ddi~le, r~tllic·e à Ja d('rnü>re 
seconde à de (~aulle, l'~t en pnin':s a\'et: le Hanndun, de 
1-\.L·rillis qui, sui\·ant s1,n h<il>itud(· 1 a ~1ccu111ul1·· les gafTes. 

Et Bun:· de parler de Briand, de Cleilll' Ill -e~• u, d<' Ber­
t he lot. c.l'enchaînc.·r anerd{)t(• ~ur ane<·dote avec unL· \'t•rve 
incon1paraLlt, en allun1unl rig~1rc· ~tir cigan>-. 

Dans Carr<'/our : _.\nnon<'c pour UOt'. co11ft'·re1Hï .. ~ de 
:\laurier Schu111unn, porte-parohi de· la i''runn' C(Jrnbut­
tante à la B. B. C. : 

<< :\Iaurice Schu1nann a parlic ipl' au dl-l>~rqul'HH·nl de 
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Normandie et à la campagne libératrice des troupes 
françaises où sa conduite lui valut deux citations élo- · 
gieuses. Les Parisiens auront à cœur d'applaudir celui 
qui soutint leur moral avec ardeur pendant les années 
sombres et qui leur apportera le témoignage d'une pro­
digieuse épopée. Il est prudent de louer, etc. » 

Les journaux annoncent l'arrestation d'Yves Bayet, 
.directeur du cabinet du Préfet .de Police : Il est accusé 
d'avoir participé en Loire-Inférieure, comme secrétaire 
général de la préfecture, à l'action antico1nmuniste et 
assisté à des scènes de tortures. 

Ses amis déclarent qu'il s'agit d'une manœuvre poli­
tique à la suite de la récente attaque d'Albert Bayet, son 
père, contre le ministre de l' Information. Schumann se 
porte garant qu'Yves Bayet occupait son poste au béné­
fice de la Résistance. 

' Yves Bayet n'aurait eu affaire, en Loire-Inférieure, 
qu'à des bandes de criminels de droit commun, baptisées 
« patriotes )> et non à d'authentiques terroristes politi­
qües. ~e des meilleures pièces à conviction serait une 
main de femme, chargée de nombreuses bagues, et 
trouvée, lors de son arrestation, dans la poche d'un des 
bandits ... 

11 mars. - Au procès du deux-étoiles supercollabo 
J auneaud, son frère vient révéler que le général tomba 
sur la tête le 5 juillet 1915 et qu'à dater de cet accident 
il lui manquait une case. Cette légère déficience n'em­
pêcha point Jauneaud de faire une carrière militaire 
particulièrement brillante. 

Publicité résistante. 

« Après plusieurs années d'absence, notre jeune cou­
turier AJex, ex-Alex Maguy, renoue les traditions des 
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grands .._•rt'·ateurs en présentant sa nouvelle collection, 
altfndue dans la lutte et élaborée dans le secret, le samedi 
13 n1ars èn son hôtel particulier ... )> 

Lettres Françaises (10 mars). 

13 mars. - Déjeuner à LozC:·re chez Pauline et Bernard 
de L ajarrije. La petite Caroline - trois ans - a un 
carnarade d 't'·cole con1n1unalc qui lui enseigne les bonnes 
n1anières. Elle de1nande à sa 1nère : cc :\Ian1an, qu'est-ce 
qui est le 1nieux de dire : Zut ou merde? » 

Bernard, le fa1neux cancre des J3, n1'apprend qu'il y 
avait Yers 1925, au lycée de Reims, trois jeunes pro­
fesseurs qui discutaient politique à perte de vue : 
Roger Ferdinand deYenu auteur à succès, Bictault, notre 
ministre des _.\flaires étrang~res, et ... :\larcel Déat. 

II n'y a pas à gràcier un tortionnaire parce que sur 
cent victünes, il en a épargné une, un jour qu'il était de 
bonne humeur. 

15 mars. - Les journaux annoncent qu'un mandat 
d'arrêt a été lancé contre Drieu la Rochelle. 

De tous ternps, les galas ont été une source de profits 
pour certains organisateurs. On a citi' inaintes fois des 
fêtes de Bienfaisance dont les frais <lL·passaient large­
ment les recettes. 

Depuis six n1ois, il y a eu à Paris, t'n rnoyenne, trois 
galas par soir ... 

Affi.che. 
SOIRÉE FOLKLORIQUE . 

Élection de miss Francc-U. R. S. S. du \Te arrondisse­
ment ... 

Dîner ultra-maigre chez les R ... Je ne puis r{·sister au 
plaisir d'aiguiller la conversation sur la gaslro no mie et 
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de raconter « le coup de l'esturgeon »tel que je le vis exé­
cut er un soir à la table d'Elie Bois, fastueux rédacteur 
en chef du Petit Parisien. Il y avait à dîner Philippe 
Berthelot, Henri Béraud, Claude Blanchard, l'ambassa­
deur d'une nation amie et quelques seigneurs de moin­
dre import ance : Le maître d'hôtel présente un esturgeon 
d 'un mètre cinquante de long. Toute la tablée applaudit 
cette· pièce magnifique. Le plat passe à la ronde, dispa­
raît... A la dernière bouchée, l'ambassadeur d'une 
nation amie déclare qu'il n 'a jamais dégusté chair plus 
succulente. La n1aîtresse de maison s'épanouit, fait un 
signe. Et le maître d'hôtel reparaît présentant un autre 
esturgeon, encore plus grand ... 

Lecoq nous annonce que la promotion de l'École Nor­
male de cette année s'est baptisée : « Promotion Robert 
Brasillach. » Non conformisme ou provocation? 

La folie des prix : Dans une petite bouquinerie de la 
rue Valette, une originale alfà de Pierre Benoît, avec 
envoi, est coté 850 francs. Dans une grande librairie le 
bouquin serait marqué 200, au maxiinun. 

Procès d' Esteva, vierge et martyr. 

J e me souviens d'avoir vu au cinéma ce vieil auto­
mate barbichu, passer en revue au Bourget la compa­
gnie d'honneur allemande, à son retour de Tunisie. 

Duel Mornet-Estcva. Acharnen1ent d'un vieillard 
contre un autre vieillard dont il réclarne la tête. 

Au début de sa plaidoirie, Me Chrcsteil porte un 
furieux coup droit au procureur général : Le défenseur 
révèle qu'en 1940, étant à la retraite, l\Iornet a sollicité 
de Vichy la vice-présidence de la Comnüssion pour le 
retrait des n~turalisations aux étrangers, juifs et co1n­
munistes ; (( Vous -aussi, voµs avez apporté à un gouverne ... 
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ment que 11ous act'l1sc: dt' trahison le prestige et lt: crédit de 
votre réputation. 

Le vi~ux coriare n1arque le cou p. 
EsteYa érhappe au p(iteau, 1nais il sera d égrad(·. (Et 

encore, pas sûr l) 

Radio-Tr3hison consacre une t;n1ission a ux écrivains 
français interdits par la censure gaulliste. Elle commence 
par Sacha Guitry. 

Préservez-moi de mes· amis f 

D ans les ('uuloirs de l'..-\sse1nl>h'·e le R. P. Carrière et 
~.\.ndré ~Iarty, l'ex-n1utin, dt·a1nhulent : 

Le Père Blanc et la Mer Noire. 

[J . . . a Y U un nègre an1t.',ricain sortir pieds nus <l'un bor­
<lel. Il aYait troqut· ses brodequins neufs contre les 
faveurs d'une petite dame. 

Style« Fantômas ». 

Pierre Bornpard, le breton, rne raconte une helle his­
t CJin· de la Libt··ra t inn : _..\ u YillagP d ·Erdeven, les haui­
tan t s s'étaient rassenil>l<'.-s sur la place pour fèter le 
d épart des Fritz. Soudain des coups de feu partent du 
clocher de l'L·gJise, abattent deux hu1nmes. La foule 
s 'en fuit et Sé <"aC"he dans les ni~ti~uns. 

~Iais le bedeau, qui a son itlt"(', dernande deux volon­
taires; ]es trois ho111n1cs gngnvnl l'L·glise, par la <'Ure, et 
bientôt les village<iis c-·nlL·IHlcnt les clol'iles sonner ù toute 
volt>c ... l 1 n quart d · h~ un.· a prt·s, quatre hoc lks, asso u r­
d is, ahrutis, asso111n1t··s p<Jr Je bruit, d1'·gring<Jlaif'nl l\·s­
calier du cloclll·r, lrs niains leYt.·L'S, l't se rendaient. 

1l ssemblée Consultatiuf : ralùlation de .1.11. ~\
1

icod. 

16 n1ars. - L e cas de :\I. :\icod est. curieux: Ce d(,JHité 
a aba ndonné en septen1brc 1 U3H le parti con11nunisle. 
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« Au pacte germano-soviét ique, remarque le rappor­
teur, le socialiste Brugnier, succède l'invasion de la Polo­
gne, la lettre au Président Herriot, la dissolution du 
parti communiste, tous fai_ts que j'évoque sans les 
apprécier, si ce n'est pour faire observer, avec toute la 
décence que les événements actuels imposent, qu'ils 
étaient de nature à troubler les consciences ... » 

- Celle des lâches! s'écrie fougueusement M. Marrane. 
Traité de lâche pour s'être séparé de ceux que 

M. Albert Bayet appelait à l'époque (< les communazistes », 
M. Nicod est invité à présenter- sa défense : Il rappelle 
qu'il fut décoré de la médaille militaire à Verdun et qu'il 
est invalide à 50 p. 100. Un des 80 qui votèrent contre 
P étain en juillet 1940, il fut jeté en prison où il resta 
quarante-trois mois. _ . 

- N'a-t-il pa.s payé chèrement le droit d'être des 
nôtres, s'écrie M. Brugnier? 

Mais voici qu'intervient M. Florimond Bonte - le 
député communiste qui signa la lettre à Herriot de 
novembre 1940 préconisant la paix immédiate avec le 
F ührer : . 

- Mes chers collègues, un vote va être émis, qui 
n'aura pas seulement une signification juridique. La 
t ournure prise par le débat lui a donné une signification 
politique ... Le fait prendra, qu'on le veuille ou non, un 
caractère anticommuniste. 

A la suite de cette intervention du camarade Bonte, 
l'Assemblée valide l'élection de M. Nicod par 61 voix 
contre 49. Le camarade Bonte a bonne mine. 

17 mars. - Drieu la Rochelle a été trouvé mort, rue 
Saint-Ferdinand, dans un local désert où il se cachait. 
C'était son troisième suicide : Il s'était empoisonné 
au gardénal le 12 août, on l'avait sauvé; à l'hôpital 
américain où il était soigné, il s'était ouvert les veines 
dans les lavabos, mais en appuyant sur un bouton 
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pout s•éclairer. il avait sonné, et les infirmières i'avaient 
rPlcYé, baignant dans son sang. Cette troisième fois, com­
binant l~ gardénal et le gaz, il a enfin trouvé la délivrance. 

:\lalheureux Drieu! Lorsqu ïl m'exposa ses vues, 
dînant chez n1oi en n0Yen1bre 19-10, je lui dis : << Je te 
parie que tu seras fusillt-1 ». Le 1nalheureux s'est fusillé 
lui-n1ême. 

« Le traître s ·est suicidé », t.'·rrit l'Humanité. « Cette 
fois l'autoépuration s'est accon1plie », dit le Populaire. 

Dans Le Figaro, :\Iauriar, se penche sur le cadavre de 
son ennen1i, « ce grand garc;on none halant et cynique », 

avec une amère pitié : 
< Je pense à lui, ce soir à l'l·rolicr qu'il fut à Sainte­

:\farie-de-:\Ionreau (les 1nèn1es religieux nous ont élevés), 
au Yaillant suldat de la Grande Guerre, au prince d'une 
jeunesse n1auùite durant ces troubles années, aux pre­
nüers é·garernents de la politique, ù sa rencontre avec 
Doriot? - - Con1n1ent a-t-il pu être sl·duit par Doriot? -
et Yoil:l l'horriLlc épilogue et cette fin de bète traquée. » 

J"ai connu Drieu pendant la guerre <le 1V14 où il fut 
ulrssé trois fois; il donna un poè1ne eu bis te dans le pre­
nlier numt:·ro du Crapouillot et je 1ne souYicns de son 
interYention pendant l'un de nos prerniers dîners, en 1920, 
dans un dfsuet cabinet particulier ùe \~ t'.·four, au Palais 
Iloyal: La H.éYolution boltheviquc par~il.lsait i1nn1inente 
en France et chacun dc1nandait des luYaux à Vaillant-., 

Couturier. ,, D~ns la snciét1~ nouvelle, disait Paul, cha-
cun sera astreint à un travail n1anucl; u1ais une fois votre 
tàrhe arheYé·c Y()US pourrez L'<Tirc vus puC.:·1nes ou vos 
proses en toute libertt:·. n - .Je 111'a1·(·on1111uderai forl 
bien de ton n:·gi1ne, s\·C'ria Fran('is ( :arco, jt• serai typo; 
je connais le n1l··tier, et le s<>ir, j 'l·<-rir;ii des vers. » ,\ re 
rnon1ent Drieu se dressa : <c Eh l>icn non! ~loi, jt~ refuse 
de travailler de n1es n1ains ! .Je Yeux (·' crire dl's chefs-

1. Voir .1.'Hon Journal pendant l'occupation, page 17. 
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d'œuvre à nton heure et à inon idée t Je suis un aristo• 
crate de la pensée et je rejette votre régin1e. » 

« Vous êtes tous les mêmes, me dit Charlotte, vous 
vouliez fusiller tout le monde et maintenant vous vous 
attendrissez ... » 

17 mars.-L' Humanité publie sous le titre:« Une agres­
sion anticommuniste », une déclaration furibarde du 
bureau politique au sujet de Nicod, qui quilta le parti 
communiste quand Staline s'allia à Hitler : 

« La désignation de Nicod, traître à son parti, est une 
insulte à la mén1oire des dizaines de milliers de commu­
nistes morts pour la France, une insulte à la mémoire 
de Gabriel Péri et de Char]es Michels, fusillés par les 
nazis, une insulte à la mémoire de Jean Catelas, guillotiné 
par ordre des traîtres de Vichy. C'est en même temps 
un~ prime à la lâcheté et un encouragement à la trahi-

~ 

son. » 

De quoi se marrer ... 

18 mars. - Le Popu réplique par une « mise au point » 
du Secrétariat général du Parti Socialiste : 

« S'il est vrai que l\r icod a quitté le parti communiste en 
septen1bre 1939, après la signature du pacte germano-so­
soviétique et au 1noment de l'entrée en guerre de la France 
et de l'Angleterre contre l'Allemagne hitlérienne, il est 
vrai également qu'il n'a trahi ni la France, ni la Répu­
blique. » 

Au.x Variétés, plaisante revue, inontée avec un goût 
exquis. 

Dorin, le Vautel de la chanson, grâce à une diction 
véhé1nente, fait passer les vérités prcnlières pour des auda­
ces; il a tout de 1nên1e un mot a1nusant dans son rôle 
traditionnel de l'ancien combattant Mailloche : Il se dit 
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résistant. in a is eon1nlt\ un lui d l'tna nùe s'il fut clandes­
tin : - Oh non. si tout le nwnde avait été clandestin, on 
se serait /ait remarquer/ 

C'est Cl'lline. charmant chansonniL\r, qui est la joie de 
la soirte : Il ne j1...lue pas Sl)S skt:lchs <.ln con1~dien, mais à 
la f~H .. 'on d'un r~1pin. qui. sa toile al'11eYée et le rnodèle 
rhabillt· ~ s · 3 nnl~LTai t ~l Illl'l trL~ u 11l' fausse n1ous tache et 
à 1nonter une fan'L' d'atelier dc\·ant <les copains. 

Sa set.) ne du 111~lire dl' F\)uzy est une sa tire (' harrnante : 
~ 

En audit\Ill'l\ chez s11n Jffl·fet, n.' 1naire se <l{·sole et se 
j ug~l tll·~h1.'nor~ p8rc1...\ que St•n Yillagc n'a <.;t<.'.· ni occupé 
par Il'~ .\lkn1~·1n<b, ni lili(-r0 par lvs . .\.n1(·rieains. Pour la 
prochaine fuis. il ~li.pplie qu'un fa~se passl'r ù proxinlité 
de Flluzy unl) niut~ d1.:partc1nentalc, afin qu'il puisse, 
conllllL\ ks autiL'S 111:Jir1..·s. r~·di~1..·r son r3PP'-'rt ~ur les atro­
r it··s. },,~ bun1Lar<k1nl'nl-.,, les ~i1iistrés, les traîlres et les 
filles a ux cheYeux t ondus ... 

~ \ l' l' n t r ~w t ~: . l. · 0 . n t i 1 :\ I: tr: 'l' 1 • \ <: ha rd , au 1 >ras <l ' u ne .. 
raY i..;s~inle l>londe . .Je lui râppt·lle outre première r1..·ncontre 
dans lï1i\·er l~Jl~J-1~.J~iJ, ~.durs qu'il était Sl1uffleur au 
V ieu.r C()/r1nibfrr. Bt·r~tud dont il (•tait le sccr(·taire in­
t ernlÎlt(·nt, l'uY~1it ainl'n(· ù dîner avec \~aillant-Coutu­
ritr, al(1rs t1Jll:d1r.rall'ur du f JJ'()<jti·s civique de Dun1ay, et 
rn o i . d a n s u n L' 1-r 0 r n' · r j 1..· dt• la ru e d e 1 a \ ï Ile -l' l · .. v t· que . 

\ ï n g t ci n q :J n s 1 ' ut p ~i ~ s é : \': i i J Je i n t le.· g < ' un 11 et devenu 
1 e a de r p' 1 li t i q u c d · 1..· ~d ri 11 1 l' .~ ~ 11 ! (' 1 w C' s l u 1 u r l ù 1 a p e i u e . 
B~·raud, le llrJn yj\-~irit. <fl.\·enu p11kn1i~te d'exlr1.'·111e droite 
est condan1né à la r~··dusi<>n pcrp('•tuclle. 

Et n CJ u s s o n1 n 11. · s l ~ i , ~ I ~ i r n · l e l 11 H) i , dans 1 e foyer des 
\'" a ril'.·tl·s. chat un au bra:, de ·c la plw~ j<>Ii~ fen11111..: de Paris l) ... 

Les deux Jt,f aurice. 

Le Canard a reproclu'· p<'lldtinl dix ans ù ~Iauri\•t) Bar­
rès de ne fJ3S s'ètre en<>a 1 1t·· ('11101 ·1 rnal 0 rt'· son r< 1·uli rnou-r- ;-, ' :--, 
vement de 1nenlun » et d'avoir chan Lé san~ vergogne : 
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« Allez, enfants de la patrie t » Or, Barrès en 1914 avait 
cinquante et un ans et était de faible complexion. 

Aujourd'hui un « bon géant » de quarante-cinq ans, 
fi ls du peuple au coffre puissant, pousse chaque jour les 
jeunes hommes au casse-pipe et le Canard ne pense 
aucunement à lui conseiller de prêcher d'exemple ... 

- On me reproche de ne pas être parti au front, disait 
Barrès à Forain, mais vous connaissez ma santé ... Au 
bout de huit jours, je serais évacué ... 

- Embusquez vous d'abord! répondit Forain. 

19 mars. - André Gillois me demande très genthnent 
de participer à la prochaine discussion des Français qui 
parlent aux Français. Je m'excuse. Je ne me vois pas 
entre cc Arrogant »Déroulède et Schumann, le Montéhus 
du micro. 

Les J3. 

21 mars. - On a découvert un « gang » en classe de 
quatrième de Condorcet. Le Caïd a treize ans et demi. 
Le gang achetait du che\ving-gum en gros aux Américains 
et le revendait au détail, avec d'énormes bénéfices; il 
pratiquait aussi à 1' occasion le vol à la tire ... Le tréso­
rier de l'association - treize ans - a été trouvé porteur 
de 10 000 francs. 

A la séance de l'Assemblée Consultative consacrée 
aux ravages de la tuberculose et de la syphilis, il y avait 
trente représentants en séance. La tuberculose et la 
vérole n'ont évidemn1ent que de lointains rapports avec 
la politique de la « Grandeur ». 

A Radio-Trahison, Algaron, prononçant l'éloge funè­
bre de Drieu, déclare qu'un homme de cette tre1npe ne 
pouvait se suicider et qu'il a certainement été assassiné. 
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Che/-d" œuvre sur commande. 

D ... ·~ Fifis. Yl'nus tapt)r \·aldo Barbey d'une t oile pour 
Uill' ft\lt' de biènfaisanrL'. lui ont raronté leur entrevue 
aYec ltrill" : : Jè n·ai rkn dè prèt, leur a déclaré le 
~[aitre: niais dites-n1oi quel genrè Yous dt.'.~sirez? »et leur 
pn:·scn tant des cartes postaks du ~loulin de la Galette, 
dt2 la rut• des Saules, du Sacré-Cœur, il ajouta : « Que 
prèfl~rcz-Ynus·? Je peux Ynus exécuter l'un ou l'autre 
sujl't, Yous aurez n1on tableau sous huit jours. )) 

Heil Hitler l 

:2:2 rna1 s. Le Populaire publie une lettre envoyée 
à Ilitll'r par Bunau-\'"arilla, propriétaire du Jlatin, en 
f L'\TÏt~r 1~'11 : « Les in1n1enses progrès dont le rnonde béné­
ficiera vous serunt dus et lorsque les pauvres hurnrnes vous 
apµorlr'ront un j()ur leur reconnaissance, ils vuus nornnze­
ront « Libérateur de l'Humanité. » -

Bullau aYait, dans sun bureau du .Jlatin un grand por­
t rait d '1 li tlcr c t sous Yerre le texte 111an us cri t de la 
capitulation de Sedan. 

Radio-An1(·riquc en Eurc;pc diffuse un n1anifesle <.l'Ei­
senho\\·er qui con~eille ù tous k~ travailleurs de la Rühr 
de quitter leurs usinl'S s<JU~ peine d'0tre an(·antis. 

Lacroix 1ne raconte qu'il a rctrouVL' le puliC'ier qui 
l'avait perst'•cut0 COlllllle n'·sblant, et ra signall·. On lui 
a répondu sin1plcment : ,, Il Il<iUS est indispen:->able. J> 

Les mystères de la Guerre. 

l{rit\gel-Yalri1nont (·cTil dans Acliun 
l( Il est vrai qu ·au n101ncnt prl>cis ou il fallait loucher 

toutes les énergies pour l'insurrection nationale, alors 
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que nous avions l'honneur de commander les F. F. I. sur 
le territoire national, nous recevions de Londres le sur­
prenant télégramme qui disait : Freinez la guérill.a, je 
répète, /reihez la guérilla. 

J amais je n'ai pu me rappeler une adresse, un étage, 
ni un numéro de téléphone. Par contre, à trente ans de 
distance je me souviens d'un mot, d'un trait, d'un visage 
ou d'un affront. 

J'ai bien étonné une fois une charmante femme de let­
t res qui, au bureau du Crapouillot, venait me soumettre 
un manuscrit. Je jette un coup d'œil sur l'écriture et je 
demande au bas-bleu : « Est-ce qu'il ne vous arrive 
pas parfois d'écrire des lettres anonymes?)) La dame reste 
interdite. J'ouvre le tiroir de mon bureau, je sors un dos­
sier et je lui présente une lettre, écrite cinq ans aupara-

_, vant, sans signature ... 
Aujourd'hui un vieil universitaire vient me demander 

des documents. Je le vois pour la première fois, mais 
brusquen1ent pendant qu'il me parle, je n1e souviens que 
vers 1936, il m'écrivit une lettre fort désagrt>able pour se 
désabonner du Crapouillot. Et le vieil universitaire con­
t inue sa période, m'affirmant qu'il possède la collection 
complète du Crapouillot qui lui est si précieuse ... 

24 mars. - Dîner chez les Blanchard avec le sculpteur 
américain Howard, un des chefs de la propagande des 
U.S.A. Il estime que la génération allen1a.nde hillérienne 
est inredressable, mais que les Alliés devront entrepren­
dre la rééducation des enfants. 

Ho,vard nous expose l'extrème sollicitude du gou­
vernen1ent américain pour la vie de ses soldats. Les Amé­
ricains ont étudié la guerre de 1914-1918 et se sont rendu 
compte du scandaleux gaspillage des vies françaises dans 
les ofîensives de Joffre et de Nivelle. Ils ont donc décidé 
de substituer la machine à la poitrine humaine et tenté 
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de sauYer }3 prrsque totalité de~ bles5és, soit par des 
transfu~ions i1nn1l·diatcs de sang, soit par des transports 
rapich~s t'Il aYion. Leur scrYire de santé est n1erveilleu­
sc111ent agencé en Yue d ·éviter toutes les n1orts inutiles. 

Par trstan1ent, Drieu la Rochelle aYait den1andé pour 
son entcrre111ent beaucoup de fleurs. beaucoup de fem-
111es, et la pr1:..~senre Je deux ho111n1es seulement : :\1alraux 
et Bt:rnier - qu'il n·aYait pas YU depuis huit ans. L'au­
t<.)ur dè la Condition lluniaine est colonel au front; Ber­
nil'r y est alIJ. Les deux épouses conduisaient le deuil; 
SWY<licnt des fenunes l)plon.;cs et Paul Léautaud. 

DriL u laisse des inanuscrits, un ron1an inédit, et un 
Essai sur le suicide. Ses papiers ont pu ètre enlevés avant 
la pose des scellés. 

Ce colla lH"Jratcur sincère n ·était pas un hon1me d'argent. 
Il aYait publié quinze Yolumes et à cinquante ans, il 
laisse une fùrtune de 55 OOU francs. 

,. Ce sont les Ycndus qui accusent le plus aisément de 
vrnalité leurs adversaires. )) 

Clen1enceau (Discours de Salerne). 

Plus ça change ... 

2,5 niars. - Barrage de police à la station ~Iarhœuf 
et à la station Od-:)(Jn, rappelant les plus mauYais jours 
de l'occupation : Les flics vérifient le contenu des vali­
ses et des sacs à main. 

Il ne s'agit plus de trouver des mitraillettes, mais du 
beurre et des gigots. 

26 niars. - Claude Blanchard assistait à la dernière 
conf{renc.:e de presse ù'Eisenho\ver à l'I Iôtel de \rillc. Un 
journaliste lui ayant den1andé de prL·tiser la position des 
armées alliées, le généralissirne répondit : <c Comrnent le 
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pourrais-je? Il y a quatre heures que j'ai quitté mon 
quartier général. >> Co1n1ne un autre reporter le priait 
d'indiquer le chiffre des pertes : << Je puis vous dire que 
la VIIe armée a eu 31 tués au cours de la traversée du 
Rhin. » 

Et dire que c'est la« barrière infranchissable du Rhin» 
qui doit assurer notre sécurité-! 

Je reste consterné devant le conf or1nisme béat des 
historiens de la période contemporaine, qui, pour être 
bien · vus de la Revue· des Deux Mondes et de la vieille 
Dame du Bout du Quai, ne s'écartèrent jamais du sujet 
classique et de tout repos. Un de n1cs étonnements, c'est. 
qu'aucun historien, à ma connaissance, n'ait eu, pa~ 
exen1ple, l'idée d'écrire un ouvrage général sur les émi­
grations. Et pourtant quel sujet l De la Révocation de 
l'Edit de Nantes qui peupla Berlin, à l'arrivée des colla­
bos à Sigmaringen en 1944, en passant par l'émigration 
de 1789-1793 qui s'étendit à toute l'Europe et jusqu'à 
la Sibérie et l'Amérique, et aux proscriptions successives 
de 1814, 1815, 1830, 1848, 1851, 1871, qu'il serait inté­
ressant de suivre et de comparer ces Français, qui, au 
gré des crises politiques se fixèrent dans des pqys étran­
gers! 

En 1930, en reportage à Berlin, j'interviewai un repré­
sentant d'Hitler : Il s'appelait Cornet. Comme je lui dé­
clarais que ce patrony1nc ne 1ne paraissait pas d'origine 
allemande, il m'indiqua qu'il était descendant de l'inten­
dant français d'une princesse de Savoie, épousée par un 
noble prussien. Le Dr Cornet ne parlait pas un inot de 
français et était nazi fanatique ... 

Montmorin me téléphone qu'il vient de sortir de Fresnes 
avec un non-lieu, après cinq mois de détention. Il est fou 
furieux. Je lui dis de venir me voir, quand il sera un peu 
calmé. 
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Les atrocités. 

L e n1anqut' de nlt··1noire des ho111rnes est prodigir ux : 
à chaque nPUYL'lll) guerrv, la gl'nt hun1aine 111anifeste sa 
stupl~faction ù l"annonrt) dès atrucitt·s. toujours lrs 
1nt'n1es dt•puis qu ïl y a dl)s ~~uerrt•s, rnassarres de non 
<·on1battants. athL'Yt.>nwrll de bll>ss~·s, tortures, Yiols, 
incendies, pillages ... 

II y a <'èJh:nd~ult des dit1t:1 re11c·es tn"s nettes de compor­
t en1ent suiYant les t'·poques dans les arn1t'·es cl 'une m<.'rne 
nation. Si l'on étudie lïlistoire clt's arnll'CS allemandes, 
on Yoit que pendant les gueITl.)s de la Rt>volution, les 
t roupes prussiennes ont rt··Yoltl' n1l·111e les t•rnigrés, par 
leurs brutalitt'·s inu tilcs. En 18ï0-18ï 1, par contre, les histo­
riens. con1n1e Seignobos. signalL1 nt une <c correction >> 

g(·nt'.1 rale des troupes n1aint<:nues par une discipline très 
stricte. Les OU\Tages sërieux sur les crimes allemands de 
18ï0-l 87 l n' C.numi:ren t que des rixes, des vols de volailles 
et de pendules, de n1cnu-.; lnrcins, 1nais fort peu de crin1es 
véritables; f'.l les OU\T3!.Zt:S ll'ndancicux de Zola, d'Al­
phonse Daudet rt de :\Iaupassant ne représentent qu'une 
amplification liltl-raire, ainsi qLk le dt.'·1nontra justement 
Norton Cru. 

Le rele\·é ufficicl drs n11·faits alll'n1ands de 191-1-1018 
est plus é· leYt.'·. Si lt•s his to in·s d ·(·Il f <t n ts aux n1ains cou pé·es, 
de fernrnes aux St'Ïns trr1n<·llt.'·s <·l <Ili n·Jigieuses erueifil·es, 
relèvent en gt.'·nt'·nd du d<>n1:1irie de la J<·g1·11dc, le rapport 
Payelle qui a centr~·tli~1·· tr,ul1· la d<><·utn('ntation, relate 
d 'assez nn1nlin·u\. {'~ts cl'alnl('ilt··s, ~t1rl 1 H1l d 'exécutions 
d'otages. 

La ('0 urt (' ta Dl pagne de Fra Il('f. dt• II in i-j ll in _1 n 10 
paraît se rappro('hl'r de L1 t<11np:1grH· d<' 18ïO, une dis­
cipline sévl.·rc inlerdis~tnt - ù parl ks l><nlll>[lrdernl·nts 
et mitraillades d'aviq11s - les trinH_·s indi\'iduels dan~; la 
troupe. Par contn>, d(·s le dé~Lut de la gul'ffl.' contre les 
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Ru~.HS, considérés comme des barbares, assassinats et 
exécutions se multiplient. En France, c'est la Gestapo qui 
commença à faire régner la terreur, bientôt suivie. 
lorsque la résistance s'affirma, des efîroyables repré­
sailles des fanatiques S. S. dressés à la cruauté par les 
méthodes sadiques d'Hitler et d'Himmler. 

A dîner Henri et France Muller, les Devaux et Van 
Moppès, heureusement rétabli. 

On évoque le souvenir de Drieu que nous avons tous 
connu. Peu avant la Libération, un ami le rencontre, 
effondré. Comme il essayait de le remonter, lui disant qu'il 
y aurait encore pour lui de beaux jours et de jolies 

. femmes ... 
~ Ça m'indiffère, interrompit Drieu, je ne bande plus. 

A l'Assemblée Consultative. 

27 mars. - Le représentant Lecacheux révèle qu'en 
Normandie les bombardements ont fait quarante mille 
t ués et cent mille blessés. Les sinistrés sont parqués dans 
des baraquements comme les prisonniers allemands, 
avec la seule diITérence qu'ils ne sont pas ravitaillés par 
l'armée américaine. 

M. Lecacheux reproche aux ministres de se désinté­
resser du sort des réfugiés et de ne penser qu'aux élec­
tions prochaines : « La politicaillerie, s' écrie-t-il, voilà 
messieurs, leur grand programme de rénovation de la 
France! » 

Ce soir, très brillant vernissage, au Pavillon de Marsan, 
du Théâtre de la Mode, organisé par Caldaguès, lVIichel 
de Brunhofî, Christian Bérard, Boris Kochno, etc. 
Présentation de petits mannequins de la mode pari­
sienne dans de charmants décors peints par Dignin1ont, 
Douking, Touchagues, Bérard, Georges Geoflroy ... Le 
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plus ()tonnant l\~t h~ dfcnr de Cocteau, qui sen1ble inspiré 
par J[l st11·cit>re de René Clair : l'ân1e de la mariée qui 
s 'enYl'lè p~1r li.l hn>rht' héantl) d'un sixième étage bom­
bardé. 

F lorent Fels n1e raconte qu'il a vu ce matin un défilé 
~~ la r liqul\ de la Lt·µ·ion t'·trangère, avenue des Champs­
E lysl·es. P~s un YÎYat. Con1me il s'étonnait de cett e 
n1orne indiff(>rence, une fenune du peuple lui a donné 
l'explication : 

- Les gens ont fain1, monsieur ... 

~I0n1e son de c lor he aYec Pierrefonds. A propos de la 
prochaine parade n1ilitaire de la place de la Concorde, 
il a entendu un OU\Tier dans le n1étro, déclarer : 

- On Ya nous donner à boufîer des drapeaux ... 

Les hon1n1es de la Résistance, s'ils Youlaient faire la 
Ri·Yoluti<Jn. les r1'-furn1t:s de structure et la nationalisa­
t ion du Crédit, d~Yaient aµir i1n1nédiaten1ent, alors qu'ils 
tenaient la rue et que les grands bourgeois tremblaient 
de frousse. ~lais l~s Cornrnunistes, de IDl~rne qu'en 1936, 
aYaient l'ordre (k· se tenir tranquilles ... :\lanquant l'occa­
sion, les r0si~tant~ ont labsé se reconstituer les cadres de 
la co11serYati0n sociale, d..:rril:re l'tcran des rnilitaires. 
Us ont perdu la partie, faute d'avoir osé opérer à chaud. 

Lacroix, dont la f emn1e est hongroise, craint que Buda­
Pest ne soit détruite. Reverrons-nous jarnais ces vieux 
hôtels de Bude, aux nwubles cir(·s et aux cuivres étince­
lants, ces n1agnifiqurs ponts su~pendus sur le Danube, 
les piscines enchant0es de l'île ~Iargucrite? Et ces belles 
terrasses du Corso où les garc:ons apportaient à l'étran­
ger aYec le café à la crèn1r, toute la presse de son pays; 
cc c< Kres Roynl )\ oil, au son du n1eilleur urcheslre tzi­
gane, nous dégustiu11s av~c Yerll'S et Dura, le fugosh du 



lac Balaton eQ buvant du Tokaï; et cet étonnant « Ari­
zona )) où, entre un chameau et un éléphant, èt sous les 
feux croisés des projecteurs, la folle du logis apparais­
sait, aux applaudissements unanimes, en « Tour Eiffel de 
Paris ». 

31 mars. - Philippe Henriot faisait suivre ses articles 
du journal Devenir de la qualité : S. S. Oberführer. 

Plusieurs quotidiens passent chaque jour - au tarif 
de la publicité rédactionnelle - de petits échos, habile­
ment rédigés, pour attendrir le public sur le malheureux 
sort des tenanciers de boîtes de nuit, réduits à la misère 
par la fermeture de leurs claque-dents. 

La mémoire courte. 

Escande qui avait été suspendu pour faits de colla­
boration, opère au Théâtre Français une rentrée triom­
phale. 

- C'est réconfortant, déclare un spectateur au foyer, 
de voir le succès fait à u.n grand résistant! 

Les bonnes a/f aires. 

Les quotidiens qui bouillonnent revendent au prix du 
marché noir le papier que le Ministère del' Information 
leur fournit à la taxe. C'est d'un très bon rapport. 

Le R. P. Panicci - dont les sympathies vichystes sont 
connues - déclarait dans son dernier sermon à Notrc­
Dame que le régime de la Libération lui faisait prévoir 
un avenir effroyable : 

« Oui, un avenir effroyable, oui, un régime d'abattoir, 
car ici encore les témoignages abondent - la contagion 
txiste; le mal se propage, des gens deviennent sangui-

200 



naires. En nutre. panni k's persL;cut t'S, dans les prisons 
E."\t dans k~ ran1ps. surtout parrni les innocents, un sen­
t in1en t croit. 3.l'1.'a pare tontes les f orrt?s, polarise les bner­
gies. la haine. La Yengeance deYient une idée fixe et 
n0us pro1net. pour le jnur où elle pourra s'exercer, en 
pleine lu111ièrt> OU dans }' OlllDfe, de IlOUYelles tortures, de 
nouveaux massacres ... » 

- \" ous connaissez le prochain remanîen1ent m1n1s­
t ériel? 

A l' Information : M enthon. 
A. la J ust ice : P arodi. 
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Grand Guignol nazi. 

1er al1ril. - Élisal>l'th Sin1011 a rencontré dans un t hé 
unL) jèune fen1n1e de la Résistance que la Gestapo 
t'IH:haina dans une cage en con1pagnie de rats qui lui 
grignotèrent les oreilles, le nez et les doigts. Connne ce 
supplice ne l'inclina pas à liYrcr son secret, ses bourreaux 
la tirent porter à J'Hôtel-Dieu, où elle fut soignt'.·e et 
guérie. 

2 a1 1ril. - RcYue ù la Concorde : La Légion Étrangère 
a YêC le rythme lent de son pas de parade fait grande . . 
impression. 

L 'aprt:·s-rnidi, écouté à la radio le discours du Général 
à l'l Iôtel de Yille où il repousse<< les caresses infà1nes de 1a 
dt'cadence 1) et déclare que la France ne sera fL'Compcnsée 
que selon se~ œuvres. 

Dans ses mémoires, le g<·néral haron de !\farhot 
rapporte, aYcc un peu de confusion, qu'il reçut sa 
onziè1ne blessure, à Lripzig, de la flèche d'un sauvage 
baschkir de l'armée russe. 

A.ujourcl'hui les baschkirs ont des mitraillettes, comme 
tout le monde. 

Paris épargné. 

Il y a des excités qui dL·plorent Lruya1nment que 
Paris n'en ait pas pris un hon ('ùüp. Quant à moi, je pré­
fère que soit laissé à Stalingrad la palrnc du martyre: les 
blocs de ciment armé de la ville soviétique, on les rccons-
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truira demain, identiques. Tandis que Notre-Dame, la 
Sainte-Chapelle, le Louvre, les Invalides, ne se refont 
point à volonté. Remercions les Dieux de nous avoir 
épargné ce désastre ... jusqu'à la prochaine. 

Un poème du fusillé. 

Les amis de Robert Brasillach font circuler des poèmes 
forts én1ouvants que l' écrivain composa en prison : Ce . 
t raît re avait du talent : 

· LES NOMS SUR LES MURS 

D 'autres sont venus par ici, 
Dont les non1s sur les murs moisis 
Se défont et déjà s'écaillent. 
Ils ont soufTert et espéré 
Et parfois l'espoir était vrai 
Parfois, i1 dupait ces murailles ... 

Venus d'ici, venus d'ailleurs 
Nous n'avions pas ie même cœur, 
Nous a-t-on dtt? Faut-il le croire? 
Mais qu'importe ce que nous fûmes. 
Nos visages noyés de brume, 
Se ressemblent dans la nuit noire. 

C'est à vous, frères inconnus, 
Que je pense, le soir venu, 
0 mes fraternels adversaires! 
Hier est proche d'aujourd'hui 
Malgré nous, nous sommes unis 
Par l'espoir et par la misère. 

Je pense à vous,-vous qui rêviez, 
Je pense à vous, qui souffriez. 
Dont aujourd'hui j'ai pris la place. 
Si demain la vie est permise, 
Les noms qui sur ces murs se brisent 
Nous seront-ils des mots de passe? 

(28-10-44 ). 
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Petite histoire. 

En ~ll-l.). un in"'titutl'ur intt'rroge un t.'·colier sur 
l-Iitll)r. L't·lt·\"t' ~t·i.:he n. Il ne s~it ril·n du Führer. 

- Eh bien. c hèrdiez dans Yotre dictionn°airc, dit le 
maître. 

L 'l.Jt•\·c ouYr(' son pt'tit Larousse et lit: 
-- I-fitkr. agitat~ur qui fit parkr de lui sous le règne 

de Staline. 

J!antmorin ou cin7 mnis de raptiuité. 

~Inntr11f1rin cp1i sr:rl de Fresnes a\·cc un non-lieu, peste 
d'ay11ir p;l~...,t.·· cinq 1ncis c.L1ns le ' trou n à la suite de la 
dt"n11n1·iaticJ11 d'un larbin rcn\·uvt:· . . 

A pn~·s la nt cl· nu t rl.'s, il nnus racontt· la vie en cellule, 
le parl11ir grill~t!_!l·, Ja rnessc du din1anrhe dans l'a1nphi­
th•'·:it rL' uù <"11:tqut dl"lenu, is< l(· dans une guC.:·ritc, reste 
inYisible à Sl'S YtJisin~ . .\Illntn1urin a 1naigri de 14 kilos. 

~\ Frè!->DC:-.. IL- ~igne n1()nt·tairc, r'cst la ,, pipe » (ciga­
rette). On 0ch~n1ge une dc1ni-1Joule de pain contre trois . 
pipes. 

Le paqul~t de qauluises esl 1nonlé jusqu'à 500 francs. 
~[ontn1orin \·enait Je pas-;er six se111aines au 0(·pôt, 

(( salle des paillasses )'· }<Jr~qu ïl vil pour la première fois 
son avocat, un ancien ministre : 

c< ~laîlre, je n'en puis plus! Je n'ai absolument rien 
à me rcprcJC.: her : je \·ous en prie, f ailes-rnoi sur tir de là! i> 

~'écrie l\Iontmorin. 
- 200 billets? interroge le ~I~ître, à voix basse. 
- Entendu, r(·pond ~I(Jutnl<>rin, qui pense que l'autre 

prend l'affaire à forfait et le fera lilH"rer le lende1nain . 
.Je t'en fiche! L'ayucat p:dpc les ~()0 ()(}() ù rexlL'fÎL'.Uf, 
de la n1ain à la ruain et }lu11ln1orin ruarine encore quatre 
mois au « gnouf » ••• 
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- J'ai une consolation, me dit-il, j'ai int errogé des 
dizaines de mes co-détenus, je sais maintenant qu'un 
grand avocat demande de 25 à 50 000, un petit de 5 à 
15. Dans toute la prison, je suis absolument le seul a 
avoir lâché 200 sacs! Notez que par surcroît, j'étais 
obligé d'avoir de petits avocats pour m'apporter en 
douce livres, journaux, cigarettes, correspondance. 
Ce séjour à l'ombre m'a coüté chaud! >> 

P armi les qétenus qui faisaient la queue de cervelas 
dans la cour, il' y avait des généraux, des amiraux, d'an­
ciennes Excellences, de hauts fonctionnaires, des indus­
t riels, des trafiquants du marché noir, des journalistes ... 
A chaque détenu passant devant lui, un jeune fifi, 
criait : « Béret! Casquette! Chapeau! » ... et le détenu 
devait se découvrir. Seul l'amiral de Laborde, en grande 
t enue, refusa d'obtempérer : « Sachez, dit-il au garde­
chiourme, qu'un amiral de France n'enlève pas sa 
casquette devant le Chef de l'État, ce n'est pas pour la 

. retirer devant un gardien de prison. )> . 

- Les F. F. L. qui voulaient faire la guerre, 
ren1arque Montmorin, ils sont partis au front et je 
leur tire mon chapeau. Mais ceux qui voulaient faire 
la Révolution, ils se sont planqués gardiens de prison. 
Ça n'a rien d'héroïque. Moi qui ai été blessé trois 
fois de 14 à 18 ... » · 

l\1ontmorin me raconte encore que Brasillach lorsqu'il / 
fut emmené au poteau était entouré de gardes mobiles 
armés de mitraillettes, car le gouvernement redoutait 
une tentative d'enlèvement. << On emn1ène Robert! On 
emmène Robert I >> hurlait Albertini à une fenêtre. En 
passant devant les cellules de Béraud et de Con1belle, 
Brasillach leur cria : « Adieu! >>... Puis le cortège fut 
arrêté par un barrage de six gardiens qui, un bouquin 
d'une main et le stylo de l'autre, demandèrent un 
autographe à l' écrivain qui allait tomber sous le feu du 
peloton ... 
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Le Tyrtée des barricades. 

3 <lPril. -· Dan~ l'01dn·. un JH't'llll' de Fernand Grrgh 
sur lïnsurrertiün parisit?nne. qui n'est pas. si j'ose dire, 
piqué des hannetons : 

Quand sur la barricadt.") où ron yoyait des fenunes 
Le ga\Tochl~ étl'rnel ét~1it lù, s~u1s souliers, 
~,/ tirait par-dess izs les grands c!zapeau:r des darne~ 

... Qui criaient folle1nent : (( \ïYc les Alliés » ! 

Si l'Pn nous aYait dit qur huit n1ois apn~·s la LibC·ration, 
nnn~ serions plu~ rnal raYitnillt··s que sous l'orrupation, 
nous n'aurions jarnais Youlu le croire. 

:\.u n1arc ht· noir, la Yiande est inaintenantcôté-100 francs 
le kilo et r œuf :20 francs pÎl1 CC J 

Lr cint'·1na anh'.·ricain qui ne produisait plus que pour la 
con501111nation intérieure, s'est nrttcn1ent encroûtr. 
Le cint:·n1a frnn(:3is, par cuntre, s'est renouvelé et a 
prnduit. depuis cinq ans. des o·uYres de prcn1ier 
ordre : l..f r:r,1 beau, /' É!rrnd Itelour, Goupi-AJ ains­
i f o u y es , J, a ~Tu il Fun tus t i q u <', f .. a J 1 a in du Di a b l c, c t 
d'autres ... 

L<>r:-;que des ultra-pur~ d0,·hu-eut que les .Fra1u;ais ont 
eu turt pl'ndant rueC'upatiün <k 1·ciriti11u'-1r à produire des 
filrns, des lal>l•·aux, cl~s li\Tl·s, ib rai:-;unncnl c:u1n11H.' des 
t arnbours. Car c'est grùce ù toutt·s ~es c~U\Tes.de qualité 
que notre pays reprendra d(.'111ain sa place et son rayon­
nement. 

Poisson d'avril. 

Pierre Bt:·nard et DrrfTort a\·ait•11t ,·.r 1·· inYilt'•s ù dt'•.i('llH<·r 

le 1er aYril par Bidault qui ai1n1· J{'s hun1uri:-;ll'S. \J~lis 
Breffort, au vu de lïnYilation in1pri11H··e du 1ninislrl', 
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s'est tordu de rire : << Le 1er avril f Ah! Non! fa farce est 
trop visible, on ne me la fait pas I 

Et le ministre l'attendit en vain. 

Alfred Fabre-Luce fait paraître clandestinement deux 
nouvelles plaquettes sous le signe ironique des Edition$ 
de Midi. . . 

Dans les deux premiers tomes de son Journal de 1(1 
France, il était sympathisant « fâchiste ». Le troisième 
volume où il prophétisait que les Allemands, p(lr leurs 
erreurs psychologiques, perdraient la guerre, lui valut 
d'être incarcéré huit mois par la Gestapo. A peine délivré, 
il publiait ses souvenirs de prison et se ralliait à la mo­
narchie. Après la libération, le voi]à de nouveau arrêté, 
cette fois par les F. F. I. Encore libéré, il sort, toujours 
sans visa, deux nouvelles brochures pour exposer son 

1 

cas. Il convient de reconnaître à cet écrivain n1ondain, 
remarquable analyste; mais maladroit devin, persécuté 
dans les sens les plus , divers, uqe persévérance peu 
commune. . . 

L'En/ermé décrit, non sans humour, l'atrnosphère de 
Drancy où s'entassaient en septembre 1944 des collabo­
rationnistes .et aussi des gens mal vus de Jeur concierge. 
Fabre-Luce rencontra successive1nent Chave, le tueur de 
la rue Lauriston (celui qui rapportait à .Lafont les tètes 
coupées de ses victimes), Sacha Guitry, toujours Roi­
Solcil, le n1aître d ~hôtel de « Chez· Maxim' s ))' Arletty, 
gouailleuse cc Lady Paname >>, le doyen Ripert, ainsi que 
de non1brcuses fen1n1es. tondues. Anecdotiques preste­
ment crayonnés, propos d'un ironiste qui ne perd ja1nais 
son sang-froid : << La France, conclut Fabre-Luce, est 
un pays où en temps de Révolution, l'hystérie est tempérée 
par la corruption. » 

La ~econde brochure qui s'intitule ironiquement : 
En PleinP Liberté, est beaucoup plus tendancieuse. Fabre­
Luce y défend jusqu'en nove1nbre 1942 la politique de 
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collabnratîon. sni-tH~~nt rt·tict ... nte du l\Iar(\ch ~l l qui 
e1npt··cha, d'~lJH't'S lui. pendant J1:ux ans la cons('ription 
n1a~siYe dt•s FraIH~·ai~ au ~er\·ire dè l'~.\lle1nagne et sauva 
lt") s ctilonit\s : Si nttus n·aYiuns pas dl:fendu Dakar, 
dèrlHrt1-t-il, ks .\1ll1 111nnds aurai'-1 nt occupé I1izerte en 
forl't' et lt' d~·l,arqt1t'n1ent anglo-saxon en .A.frique du 
Nord n'aurait pu a\?oir lieu. 

Fahr~-LtH't' P''~t" èn principe que l'on fausse les pro-
. bll1Ilh'S p1ditiqth's si l't)n 11L·g1ige de les poser dans le 

t~lllJ>S : Es:'a~ ant. Ill•fl sans dif!icult(·s, de justilicr ses 
pusiti~,ns ~t!\·t·es~i\·t·s vl <·<:ntr~vlic:toirrs. il dL·clare quïl 
n pr~ roni:-.L· : ('Il 1 ~l:)r,_ 1~1 r~·~istancc :.1rillt'L' à l'occupation 
d ~ · t l I l ll v n ~ n lit.-' . c n 1 : i: ; .~ . I ~ t c < • n i: i 1 i a t i o n a v e c l' A li c ni a g n c 
pour g(1gnt·r du te11ïp~. L·n 1 ~J JO, une <"ollabnration linli-
1t·t:. t·n l~l 1:2. Uli1._' l'()(1p 1 ·r~di 11 n aYL•r· ll'S .\Ili c"~ en A.frique 
du >~r,r. J. vu!in k ~. ·:1tl1 \l'll ll'Ilt gl·n .. .'·r~d <:Il 1~11-1 .. ..\ re 
plaid(,yvr ~iprt·~ ,., u11 ,,n p~ ul r1..'JJtiJHlrt' qn·en l~JtO il 
a c , t: I ) t : : i l '.--a ri ...; n u 1 k r • · n u ~ li :_H ! • "-' l e r t·· 0 iI 11 L' n a z i . 

• l ' 

.\ rrc..·:--Lili11n~ •l°;.1n1·i,·n~ 1~:ilit[1nts d()ri11li"ile-.; riui avnient 
rt"·11r....!ani:-t·· l1:ur p;.trti t•l ~ t <ILlÎ d1:s parachuti~tl'~ t>BYoy(•s 

dl' Sig r 11 a ri n !..: <: u ~ 1 p p < '1' L 1 i 1 • r :t c u n :-. i :..; ne s t..: t a r g e n t . 

L e retour~ des prisonniers. 

P~1ul B1 ,din r:i1·,,1i!·· d~1r1 .... ('urnhu! q11ïl a t'J't1Îst·· sur les 
roul(·~ d'.\lk111èi!.:I11.· 1!1 · 1· ol1:2:-- (·11n\·(,i'> d{' <·(1rrirdvs t'(JIHluiles 
par <ks pri-;•JTlflÏ1·r.') fr;iru·ai·. trt·~ ~l:rran"his 1, qlli rappor­
t ail·nt pour kt1r u~;1:_:t· 1wr~f1Ill1L·l P'1lllllll'~ dl' ft:rre, con­
serves et boîtes de cigares . 

.J a 11 l f' S dl• C 1 <f 1! 1 • t rÎ; : 11 "' f / f' Î '.J 1 TT' U ~ Ï ~~ Il: t1 t' , cl •a li t n 1 p ~ t I' l , 
q u (l cl' r lé 1 in s p ri~• in nit· r.-; c li- t ~ 1 < Il t ·• s (' r.1 < ·') 111111 a Il d <J s ont 
n1rnt' ,, la b1nlf1t· \·i1· , :ttq,r\ · ~ dl''°' .~~td liPn~ L·l n·f11sent de 
r e n t r l' r t' n Fr~ u ll' 1 • • () n ' · c. 111 p r ,_. ri d c p 11 · d t • . ..; 1 n «· (' a n n s : 1 cl 1 n i s 
dans l.:t c-11ut·lil' cl'tnH· fvrn1i1·n ,., 1fL.Yt•1J11:') pn)prit"l:1ires 
de f<ff/fJ par ht ill<1rt au rll<1111p <l'hunrH·ur du Illari, n'aicnl 
aucune cnYic de repn:ndre le lra\·ail à la chaîne thl'Z 
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Renault. Déjà après la guerre de 1914 et en dépit des 
ordres de retour des grands chefs, plusieurs milliers de 
prisonniers ne restèrent-ils pas établis en Allemagne? 

Le point d'interrogation des élections: Pour quel parti 
voteront les 30 p. 100 de Français qui sont restés fidèles 
au Maréchal? En dehors des partis conservateurs, les 
républicains populaires et les radicaux s' eff o_rcent de les 
attirer sous leurs bannières. 

Réduits au format timbre-poste, les journaux ne pu­
blient plus que des dépêches. Il y a cependant un 
grand et copieux journal à Paris qui donne sur toutes les 
questions d'actualité une docu.mentation abondante 
et souvent passionnante. C'est tout simplement le Jour­
nal Of fi.ciel dans son édition des Débats Parlementaires 
dont l'abonnement ne coûte que 80 francs par an. Mais 
les Parisiens l'ignorent. 

F. T. P. 
A volonté : Franc-Tireurs et Partisans, ou ... Fa1nille, 

Travail, Patrie. 

(( Écrivez-nous! Faites-nous part de vos intéressantes 
suggestions : Par votre collaboration intelligente, aidez­

. nous à améliorer la qualité de nos program1nes I » 
Écœurantc, cette continuelle lèche des radiateurs au 

cher auditeur. 

Ce Jean est impossible 1 

5 avril. - l\Ionzic rencontre Obcrlé: au restaurant 
« Méditerranée ». 

- J'aimerais vous serrer la main, dit Monzic. 
- lVlo-i pas, n:·pond OLerlé, éar je vous tiens pour un 

traître. 
Les adversaires ne se sont pas réconciliés. 
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8 avril. - Dîner chez P ierre Bourdan qui a loué à 
Châtillon-sous-Bagneux un grand pavillon avec parc et 
bassin à pe:üssons rougès, du style ,.'\Jalheurs de k\'ophie. 
Le beau-père de Bourdan, Dalbiez, perpignannais, 
c han1pion Yétt'ran de course à pied, très solide pour ses 
soixantè-di\: ans est un orateur véhén1ent. Il rappelle 
Landru par sa barbe et son regard flan1boyant. cc Ne 
n1e confonds pas, n1e dit-il (il tutoie tout le monde) avec 
mon abo1ninable frère \~ictor, qui, pendant l'autre guerre 
ne pensait qu ·à récupérer de inalheureux garçons pour 
les enYoyer au casse-pipe. » Lui est pacifiste intégral, 
et par son cynisn1e, il révolte la terrible Geneviève 
Brissot, qui est d'avis de passer à la chaudière tous les 
Allemands sans exception. 

Lorsque Juin arrÏ\~a à la forteresse de Kœnigstein, les 
cent cinquante généraux prisonniers étaient r~unis en 
chan1brée et assurnaient les corvées de jus et de patates 
à tour de rôle, con1n1e de sin1ples troubades. 

Tout de suite, Giraud prend Juin à part et lui déclare: 
11 \Tous arrivez à point, j'ai tout préparé pour notre 
évasion. » 

Et il montre l'~ndroit propice, un roc de cent mètres, 
.à pic. 

-- Bon! dit Juin, 1nais, en bas, il y a un factionnaire? 
- On le tue. • 
- Cet te sentinelle est arn1(·e, je vois des grenades dans ses 

bottes : Elle rtsis tl'.ra et appellera le poste à son secours. 
- Nous tuerons le poste. 
- Avec qui? 
-- Avec vingt généraux t 
- Il faudra les bien choisir, dit Juin, en désignant 

avec un sourire son voisin de plutnard, un général du 
génie, obèse ... 

Ce dialogue rappelle les légendes de Cham sur !'Armée 
d'Afrique. 
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Les l rremplàça.ble&. 

Les hauts policiers t ortionnaires trouvent, paraît -il, 
dans l' « Adnünistration )) des défenseu rs qui insinuent : 
« Si on les tue, toute notre organisation de défense anti­
con1n1uniste sera désorganisée. Cc sont des spécialistes 
de cette branche si importante. Attention! » 

QÙ'on les fusille, d'abord! 

Toutes les polices du monde e1nploient la tor ture pour 
obtenir des aveux. On n'a pas oublié l' his taire du policier 
Benoist, venant en smoking, après le théâtre, faire un 
t our à la« chambre des aveux spontanrs )), et s'enquérant 
du tailleur arménien Aln1azian, faussernent accusé de 
meurtre: ((Il n'a pas encore avoué? Continuez, messieurs.)> 

Et je t'écrase les arpions, et je t'apprends à connaître 
« la gomme à efîacer le sourire l » _ · 

Ils' agissait tout de n1ème de cas exceptionnels. Depuis, 
les régimes totalitaires, en assurant aux tortionnaires 
non seulement une complète ilnpunité, n1ais encore une 
approbation éclatante, ont permis aux plus vils instincts 
de s'épanouir, et la torture est entrée dans les mœurs 
contemporaines. 

cc Pourquoi nous combattons n, 3e et 4e parties. 

10 avril. - Effroyable vulgarité des deux dictateurs : 
H itler se tapant sur les cuisses à l'annonce du désastre 
français, Mussolini, hilare et griinac.:ant, se dandinant 
con11ne un gros hanneton ... Penser que ces deux fanto­
ches ont été adorés conunc des denü-dieux, voilà qui 
donne une fichue idée de l'intelligence hu1naine l 

Dans le 1nétro bondé, un jeune officier blessé, le bras 
en écharpe, est pressé, co1nme on l'est à sept heures du . 
soir. 
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- .. :\h, c'est \Tai ce qu·on dit nu front. s\~crie-t-il, qu'on 
est liit·n hl~te ùe St' fairt: tuer pour ct·s enunerdeurs de 
Parisiens! 

:\ 1 >u~ .. 1Yuns rt·~'-'t'nti jadi~, cette haine du civil. 

JI. Jlauriac ù>:nn:en<'c à uoir clair. 

:\Iauriac écrit dans Le Figaro : 
,, Ehreubuur~· n1·attriliuc clans un article de L'Etoile 

Rou gc. l'i t 1..~ lt:> ~S a \Til par F~a diu-:.\Ioscou, ce texte 
ignc,} ,Jt_• : • .:\1_·u~ sun1n1t-·~ Il1l'll<ll"t·:, d.: voir trio1npher la 
Rus5il' Sl•YÎt_·tique. Si llUllS nous Yengeons de r.A.llèilla­
gne. la lueur n u~e Ya tri1 1111pher ... ». Je con1prenùs qu'il 
trc:u\·e n.-la "et1ray:::tnt ,, cl· écœurant JJ. Pour n1oi, cc qui 
n1-lfl1aic t'f 111l1œure, c·e::;f r;iz'un (:cn."uuin sooiaique, s'a­
dre,,,11nt ti ries n:illiuns de cun1patriufrs, accuse aussi injus­
tunc1:t un l·0i1·uin français qui nagtù:re encure prt:·sidait, 
Salle Ph-yl·l, unt· r1181Üit·-..tati!1n L,ll li111nnl'ur de l'.:\nnéc 
R<;llf-:e. qui ni n ~vulerr1cnt fait p~trlie des Aulis de l'U.R. 
S.S., IltûÏ::> qui y diri~e la Sel·tiun des Lettrl's ... >J 

Pronostics. 

13 al'ril. - .\I'entr0tenant aYec un ofT1cirr d't'.·tat­
n1 a j c r q ll i a r p ft ) l' hl' d u s ( k i 1, j l' 1 u i dl"" 1 na Il dl' : 

-- <Ju~-tnd pcit~t:Z-Y<>U~ qu1· Li ~ll«ITc Jinira? 
- Pas a\-~1nl un an. J)Ï, i un 111 1 Ji~, J'.:\lk1nagnc Sl'ra · 

coup{·e t·n deu>:, n1ë.i~ ks ll<1zi~, Y<Jtll '.'->e r1'·fu.~il·r dans les 
n1unU1 1·nl's du ï\-n;l ~t\"ec <IL·~ Yivn·s et dvs Btuniti(lns 

·""' -
pour d1·s ~1nn~··cs. Ce r~·duit st·L1 tn"s dur ~1 forl·er, et, d'au-
tre part, dan~ tfJutes lc·s Yi1ks Pt. Yilla.~e~ <><Tllf)f··s, les 
hith·rit'ns urc,.~ni. ... l'runt la I tt.\i.')U1rHT suiYanl les inincipt>s 

;-') 

de nos maquis. 

- Je n'ai j~111Hlis p1>ur~ui\·i qu<' des cu111111unistes, pro­
t este hauten1ent le µulü ÎL'l' turliunnaire lJavid. 

On voit rignoble manœuvre ... 

') 1 -
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Je téléph_one à Emile Henriot, nouvel habit-vert : « Je 
vous préviens qu'après la guerre, si je reprends les dîners 
du Crapouillot, les anciens rédacteurs devenus académi­
ciens ne seront reçus qu'en tenue, avec bicorne ef épée l » 

Le Journal des Débats écrivait le 20 mars 1815, pendant 
le vol de l'aigle de clocher en clocher : 

<< Quel serait le résultat de l'aveugle entreprise de 
Bonaparte si la France se laissait envahir et remettre 
sous le joug par un aventurier de l'île de Corse, accom­
pagné d'une poignée de brigands étrangers et de quel­
ques bandes de_ déserteurs? ... La France sera délivrée 
par la France, ou la France cessera d'exister, et le néant 
vaudrait mieux pour elle que la honte de retomber sous 
l'exécrable joug de son bourreau. » 

Et le lendemain, 21 n1ars, Louis XVIII ayant fui pen­
dant la nuit, le. même Journal des Débats enchaînait : 

« La capitale oiTre aujourd'hui l'aspect de la sécurité 
et de la joie. Les boulevards sont couverts d'une foule 
immense, impatiente de voir arriver l'armée et le héros 
qui lui est rendu. L'Empereur a traversé deux cents lieues · 
de pays avec la rapidité del' éclair, au milieu d'une popu­
lation saisie d'admiration et de respect, pleine du bon­
heur présent et de la certitude du bonheur à venir 1 » 

Les Suarez et les Luchaire étaient tout vrêts à suivre 
t- ce bel exemple. Mais les temps sont changés : on ne par­
donne plus, OIJ. tue. 

Aux Indes, les chasseurs attachent, dit-on, un enfant 
sur la berge du fleuve pour appâter le crocodile. Le 
monstre est abattu d'un coup de rifle dans l'œil alors 
qu'attiré par la chair fraîche, il s'approche de l'enfant. 
Mais il peut arriver que le chasseur rate son coup et que 
le petit soit dévoré. 

Voilà deux fois que la France joue le rôle de l'enfant. 
C'est peut-être un emploi digne d'ad1niration, mais cette 
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fois nous aYnns failli t>t rc· n1angt··s pour de bon et les chas 
seurs ont iui~ bit'n du tèn1ps il nous retirer de la gueule 
du monstre. 

14 nuril. - La 1nort subite l't inattendue de Roosevelt 
frappe l\)pinion co1nn1è l'eùt fait un assassinat. Inquié­
tudes pour l'avenir. 

« Eh hit'n~ nion cher. n1e <lit, lrion1phantc, cette daine 
ei-deYant cullah11rationnistc, quand les Allemands pre­
naient Io ut. Y ou s a Y il' z tout de nlt~ ln e p 1 us à rn ange r 
qu'aujourd'hui? C'èst de leur faute, disait-on, s'il faut 
payt)r :1f)U frarH·s lt' repas au fl'Slaurant? Et aujourd'hui, 
c'e t 600 l » 

Il est t'·vidt=>nt que ç·a ne tourne pas rond. Huit n1ois 
aprt>s la LilH··ratir1n, on donne cette :-;e1naine GO grannnes 
de viande - ce qui ne s\'•tait jarnais vu sous l'occupation 
- et il n·y a pas eu de distribution de beurre depuis deux 
rnois ! Ce saLotagl' l'5t-il organist'· par les fonctionnaires 
de Vichy restés en place? 

::\otre pipelt'tte dit à Charlotte: 
a Yous savt-iz qul· /(ou:Pvel est 1nort~? ... Il paraît qu'il 

était Président des ( tats-L"nis ... » 

Des parachutistes alliL·s ù :~o kilomètres de Berlin. 

Les grands cin(,1nas ftP:r et Gaumont sont réquisition­
nés pour receYoir les prisonniers qui débarquent au 
rythme de 8 000 par jour. 

D'après 1non 1narehand de Yins, les Américains réqui­
sitionnent tout Je Chan1pagne disponible ( .. .\ fleirns : 
18 millions de bouteilll'S) et tout le cognac. - · <c .A près 
avoir été pon1pés par les Boehes, nie dit-il, nous voilà 
maintenant mis il sec par les .A111éricains l J) 
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Conversation chez le merlan : 
. 

Premier garçon coif /eur (qui frictionne) : Au j our 
d 'aujourd'hui, mon cher monsieur, tout le monde tra­
fique, que c'en est une honte ... 

Deuxième garçon (qui rase mon voisin) : Comme on dit, 
c'est la bouteille à l'encre : le marché noir envahit tout, 
corrompt tout ... 

Premier garçon : Ah! quelle moralité, monsieur, au­
t ant dire une vraie pourriture! (puis un ton plus bas, 
se penchant vers mon oreille) ... Est-ce que du chocolat 
américain à 800 francs vous intéresserait? 

Les éditeurs ont plus de chance que les écrivains : 
L 'un après l'autre, sans bruit, ils ont tous été relaxés. 

Docu1nenls of fi.ciels sur les camps d' extern1inalion nazis ; 
Trois effroyables « rapports >) sur le camp d'Ausch\Yitz 
où les nazis pratiquèrent l'extermination de plusieurs 
millions de Juifs par les chambres à gaz et les fours 
crématoires. 

Certains détails soulèvent le cœur: C'étaient des déte­
nus qui, moyennant un petit supplément de rations, allu­
maient les fours et charriaient les cadavres.,.. jusqu'au 
jour où iJs étaient eux-n10rnes précipités dans la fournaise, 
au titre de « témoins indésirables ». Lorsqu'un secrétaire 
de « bloc )) signalait par erreur le décès d'un << nun1éro )), 

~ le détenu en question était exécuté so1111n[Âre1nent, 
car le rapport ne pouvait être rectifié. 

Com1nent réaliser l'épouvantable dt gradation morale 
de .ces prisonniers qui, appâtés par de menus avantages, 
acceptaient de devenir les bourreaux de leurs ca1narades 
de n1isère et de ces aff a1nés qui conservaient des cada­
vres à Jeurs côtés pour toucher leur ration ( con1me au 
front, après une attaque nous touchions les rations des 
tué~ de la veille)? 
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~lais Y oici une i ndi1.:~1ti1'll qui IH)us L)U\Tl' des hori­
zons infinis ~ur L1 Iih'nt:diil· r1azi0: 

< C · ê s i a u d d n tl d u i 111.) i ~ 1. L., 1 L ~ 1 r s 1 9 l;) q u ·eut lieu 
Iïnaugurution du prc.:n:i1...·r f1.)ur t-rl·,n1atoirt>, aYt>r gazage 
et erl·111ati1.)n 0(' K l!( il) Juif~ de Cr~coYie. l>es hôtes de 
T11 <lfl/lli', des Of"fi<"icrs SllfJ<:rit·urs li dl s ciuils uinrenl de 
Htï1in puur y ussisfrr. lb SL' 111nntr~·rent forl satisfaits 
dl) l't?xpluit accon1pli et utili~t>rcnt aYt-i.c en1pressement 
les judas an1l~nagt1 ~ dan~ la I Ji ·rt e de la r ha111 lire à gaz. 
La nouYelle instalhlti1. .n rl·n.p·. rt~! ::l:pn:s d'eux le plus 
vif succès ... » 

A Barbi:on. 

17 a11ril. - D~1n~ 1:1 p1.·tii1.· cl·~pt.·lk. l't' n1atin, serYirc à 
la n1en1~ ire de G .. · ralrline I.-r::rir 1 i~ :\Iillt·l. 111urte à Ne\\'­
\.1Jrk à l'cit.:(' dt' qu~d nl-\'ÎLi· l-trl Îll· :-1ns. 

CcttL) .\n1l ri··i.tÎ!lt', ,ru11t· l"t· nil<.11'.l<' YÎ':~u:ill·. d'esprit, 
aYait ép( ll~t· run dt~ Lb du fil Ï!llrci de I'.111q1/us (dont la 
tt.~L hritt· 1. ~~ik l'Il .\11tt riquc· <·elle <lL· :\ap. 1~ l_,n l'll Frnnce). 
Ellt> a\';iÎt tL'llll a t·11ir1~~·IiL·r ~· ·D 111ari dans ~.(ln pays, en 
y oyage dt: 1111<·1··.;: J11~ti~ ~q)rt :--; huit j1·urs p~iSSL·~ à :\e\v-
1·11 r k . Fr~ n 1< · • J i..., .\ l !1 l t ! :-i · : 1 ~ 1 il rd w J Ji. : . .\ L 1 t · I li.· n· f> id in e , 
lui a\·uit-il <k1 L1ri". \·c.us 1IJ-~t\.L·Z d1·j~1 fait \·isiter une 
d izaine de <·11lll·t tir ri~ p(1rt i1 u1iL rt·~ (Jll \·1is cornpatri<ites 
ont youlu n1e f~1ÏrL· ~1d1r1in·r <k r1•i11il!l·t·ux ta!Jll~aux de 
1nnn pt'·re. (Jr, 11·s t11:i-.. q1:~1rt~ 1~l' it·i:r."' l<iiks sent des 
faux ab()rnin~dJlL·:-i'. .It'. n·,:~t· p~1~ !t· <lire (·l <T ('~ts dl' cons­
til' nce Illl' n·nil n1<:bd(·. C1 .11tir1l.it'Z ~t·tde \'1ilrl' \'oyage. 

~l oi, je vais 111e <'f·w·li1·r: \ 1 1 u-.. 1111· n·prc·ndn·z au pass<tg<.~ 
quand Yous \·fiudrvz I\·lllfl·r 1·n E11n1rw .. J 

(( Gt'·raldine , ~1':~:it :'( 1 il ;·1 ~l·~. ~1111i-.. dt' IJ~1rliizon qu'elle 
reviendrait ('fl I:ran< t.' "'il1.1l bt \ it ·l1,in· :wqui."'('. Eik ll1"si­
tait toutefois :J prendn~· J"~l\'Î(lfl <jllt' Sl·Jl Ill·." det·in )uj 
aYa1t dt',const.'il11.\ aprL·s ~Trtuin \'t•y:1~:(· ;1,··ri('ll ù travers 
la Cordillière des ~\nlks, :·t qualre-':ir1.~l-l'jnq ~111 :·>. •. 
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Cette chère vieille dame trépidante s'est éteinte de 
l'autre côté de !'Océan, sans avoir revu sa vieille demeure 
paysanne aux volets verts et son parc mystérieux de 
Barbizon . 

. .. Tout le monde et son père. 

Reçu dans le même courrier la lettre d'un protestant 
qui me blâme de tomber dans le bourrage de crâne trico­
lore et une coupure de la France-du-Sud-Ouest me repro­
chant au contraire de n'avoir pas dans mon Journal 
l'âme assez héroïque. ,, 

Les Tharaud publient dans Le Figaro une extraordi­
naire prophétie du Parfum de Rome, de Louis Veuillot, 
rédigé en 1859 : 

<< Allemagne! Allemagne à qui le ciel a tant donné [ 
Quand tu verras reparaître un fantôme d'Empereur, qui 
ne sera ni l'élu de tes princes, ni l'oint du Christ, et qui ne 
tiendra pas le glaive pour protéger la Justice et défendre 
le vieux droit, mais qui se dira !'Empereur du Peuple et 
le glaive du droit nouveau, alors ce sera l'heure de la 
grande expiation l » 

18 avril. - Libé-Soir a annoncé hier avec des carac­
tères énormes la jonction en Allemagne des Russes et 
des Américains. Les journaux du matin démentent cette 
nouvelle. sensationnelle. 

Dentz passe en jugement. Avant la guerre, c'était le 
général préposé par l'État-Major aux enterrements, en 
raison de sa belle prestance. 

Une tête de gendarme sans pitié. 

Vieille maison, vieux papiers. 

Je bouquine dans ma bibliothèque de Barbizon et 
retrouve d'anciennes publications, toujours plaisantes 
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à relire aYer un certain n.')rul : Telle une appréciation de 
la Tl')YUt.' Esprit datëe du l er septe1nùre 1939 : « Si le 
ro1nn1unis1ne français a paru tenté un n1oment de joindre 
des positions plus traditionnellen1ent hun1aines, le voici 
qui a d0finitiYe1nent diYorcé d'ayec le pays comme 
<.r aYer toutes les tidélitt:·s hu1naines. L'odieuse sophis­
tique du pitre .Aragon. sinistre faiseur de pirouettes 
autour dt.)s lourdes souffranees et des splendides naïvetés 
du peuple qu ïl pr~tend serYir, relèYe à la fois de la fessée 
et <le la cellule. Que la terrible ainertume que nous devi­
nons au cœur de milliers d 'ho1nn1es une fois de plus 
al.n1sés fl\ton1be sur h')s saltimhanqurs de cette race et 
que, dégagL'S d·eux, ils laissent monter en eux la santé 
d 1 une Libération. » · 

Je retrouYe aussi une reYue c landes t inc cr ob{·dience 
cün11nuniste, Lu J>cns/c Libre, reçue en fé\TÎcr 19·11, huit 
rnois après rar1nistire, où je lis cette profession de foi : 

< Quand par exen1ple le gouYernen1ent de l' .. \ngle­
t rrre 11 <lén1ocratiquc ), perst·cute, lui aussi, ceux qui 
dérnontrent que la yut'rie actul'lle a un cararfrre impé­
riulisle du coté de tous les btllig<:ranls ('f qu'elle se poursuit 
en dern frre analyse pour le pro fil capitaliste des deu.r côlt!s, 
il y a là un acte de persé(·ution à l'égard de ceux qui, 
pour éclairer les n1asses populaires, opposl'nt au 1nensongc 
de la propagande de guerre une YerilL· scientifique. Car, 
l'aftinnation selon laquelle l'enjeu de cette guL·rre, <'e 
sont les colonies, l'}H'·gé·1nonie en Europe ~t dans le 
1non<le, et que les principaux responsables ce sonl les 
trusts de tou~ ks pays, n·est pas une thèse µulitique ordi­
naire: c't-sl la S(·ule ll1l·:ie polilique conforrne ù la vl-rilt~ 
scientifique c ·t·st-ù-din· aux fttits (·t à leurs rapporls 
ef1ectifs. }lais aucun dl'') inqH·· rialis1ncs helligc'·rants ne 
peut supposer cette v<:rilr; ohjl'tlitJe, et c · l'~t p(Jurquoi ils 
font tous de l'obscurant isme. » 

Dans la mèn1e revUt\ <et ho1111nDge rendu au profes­
seur LangeYin : <( En pleine gutrre, il a pris rouragcuse-
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ment la défense des députés communistes coupable& 
d'avoir préconisé la paix avant la catastrophe. » 

Je retrouve ~µssi « li iller m'a (i.it », · -
Lorsqµe parut, avec un énorn1e lance:rnent de publi­

cité, le livre de Rauschning, tout le monde eut l'impres­
sion d'un ouvrage de pure propagande· et peu de gens 
prirent au sérieux ses révélations et ses prophéties. Or, 
cinq ans aprè~, on s'aperçoit que tout ce que prévoyait 
Rauschnfp.g s'est réalisé, 

Hitler qisait à Rauschning que sa slr~tégie consisterait 
à détruire l'ennen1i par l'ir~térieur : « J'entrerai chez les 
Français en « libérateur >> (p. 27); la mission du peuple 
allemand : Il est appelé à donner au rnon,de la nouvelle 
classe de ses "'maîtres (p. 89) et Le monde ne peut tire 
gouverné qµe par l'exploitation de la peur (p. 101). Orga­
nisation des can1ps de concentration, avec des gar­
diens cpoisis dans les bas-fonds : « C'est un trait carac­
téristique du régin1e que cette sélection de la pègre pour 
l'accomplisse1nent de certaines besognes politiques. » 
Nécessité« d'instituer une technique du dépeuplement» : 
«Vous allez me demander ce que signifie« dépeuplement>> 
et. si j'ai l'intention de supprin1er des nations entières? 
Eh bien, oui, c'est à peu près cela. La nature est cruelle, 
nou& avons donc le droit cle l' è tre aussi ... Par exemple, 
en séparant pendant des années les hommes des f e1nnzes » 
(p.· 159). «La masse n'est maniable que lorsqu'elle est 
fanatisée>> (p. 238). Apologie de la cruauté : «Nous ferons 
croître une jeunesse devant laquelle le monde tren1blera : 
une jeunesse violente, impérieuse, intrépide, cruelle .. . >> 
(p. 278). 

Le livre n1eL aussi en lu111il\re les erreurs du dictateur,. 
qui ont causL' sa perte : Erreur sur les An1éricains : 
« L'Arnéricain n'esl pas un soldat. 1'oute l'inft:,riorité et 
la décadence de ce prétendu nouveau inonde éclate dans 



son incapacité n1ilitaire. )) Erreur sur les alliances possi­
bles: - l ~lais si Yous Yous t rouYiez en f aee d ·une alliance 
entre la France, r~.\n~leterre et la Russie? - On ne 

' 
Yerra rit:n dl) tt'l l:J.nt que je YÎYrai. .. >>(p . 1.!2). 

Et p<.lllr tL·rn1int·r et' lh1rlr:J.it d.1 Iitler, n1eneur de jeu 
de l'l'ltè dan~e th' ~aint-(;uy du xxr sièrle qu'est le natio­
nal-soriali~Int' : .. Incnnlestahh·n1t:nt. CL·rtaines forces 
quasi dt~1non i~Hl ll l'S t r~ \·crsv nt le personnage non11né 
Hitler: Ct1 t aS~L·niliJ~1gt- du triYial et de rextraordinaire, 
Yl)ilù Iïn~upp11 rtalde du~dill·. qui.· l'on aperçoit lorsqu·on 
entre en contact aYec lui. .. ·' 

E t c e tt t' p ru p 1 a· l i t..' s u r s: l fi n : , . 0 u i , r 0 p é ta - l-il, i 1 est 
pn).'l'rit que je IHt."' s~1crilie puur lP peuple, à l'heure du 
plus grand danger > (p. 279). 

- ~ru ~:1is l1it'n. 111e dit PilJrrL}fonds. que les grandes 
natiuns irnp1. ri~di:-,tt:S ne ~ 1 .nt qu·~nitaut de crocodiles. 

- · CL·rll'~. Ilic1Ïs je prl·f~·rc chl,isir rnon ('rocodilc. 

Tr,us le~ Frrtn<·:ti~ trciu\·er<tirnt parfait qu'J Iitler soit 
pendu b:n1t C't cf)urt. ).Jais les 1n( rncs Français ont jug(• 
Il1CJit:-\tru1·u st· la ~in,ple rt'·lt··gation de :>:"apqléon à Sainte­
I-It·ll:ne. E-:t cepl·n1l<1nt, :'\ap()]t:,Jn. aYant 1 Iitler, aYait nlis 
rEurupe Ù feu ('.l it :-.al1!J,, (•t Sl'S Yitilles bandes (·laient 
tr:1itves de " ln iganrls " par t<)LJ:, Jes peuples d'Eur<>pe, 
cn1n111e t(,US le~ peupks d'Europe trailent aujourd'hui 
les S. S. de bandits. 

19 (l/Jf'il. - - .J11liell c~iïn. n·t()llf d(~ nu(·li1•fl\\':drl, d(·<·lafl1 

au Figaro:· ~La l<Ji clu c~1111p, ('\·l~tit le lra\·~1iL un lraYail 
l'puisant : douze à quinzt· heurt·~ pur j1111r dt· lt·rTasse­
n1enl.. La O(iurrilure t'·lail in1111111nwl1k, aussi pendant 
le seul n1ois de fL·\TÎt·r, ;> -1()0 <},· h·1111-; ~<Jill tnCJrts. ,, 

Le JTIL~rne jour, .Julien C:dn L·~t i11t1.·r\·ic\\;. par 1/.-\urorr.: 
- Cornplez-vous rL'JH't•11drc i>i<·ritc!t \'(JS tr~1\'aux? 
-- Sans nul d1Jute . .JL· n'ai ja11wis d·aillt·urs cess(· de 

lire ou de travailler duruuL u1a captivité. J'ai lu nolan1-

223 



.. 

ment une Vie de Rimbaud qui m•a beaucoup séduit 
et lorsque les soldats du général Patton ont fait irruption 
dans le camp, j'étais en t~ain de travailler Gœthe ... 

Signe !1.es temps. 

« Je n'aurais jamais osé lui offrir un pourboire », 
disaient nos pères. Aujourd'hui on peut offrir un pour­
boire à n'importe qui, il suffit de le proportionner à la 
situation de l'intéressé. · 

Les journaux voudraient faire croire que le marché 
noir n'a profité qu'à des gansters milliardaires. La vérité, 
c'est que le marché noir a permis de vivre depuis quatre 
ans à un nombre considérable de petites gens qui ser­
vaient d'intermédiaires. Des dizaines de milliers d'ou­
vriers, de petits bourgeois, de pères de famille nombreuses 
ont équilibré leur bugdet et nourri leur progéniture grâce 
à leurs petites commissions. D'un certain point de vue, 
le marché noir fut un impôt sur les riches, en partie perçu 
par; les pauvres. 

La même personne sensible est soulevée d'horreur en 
apprenant que dans les camps d'extennination les tor­
tionnaires nazis jetaient au brasier des moribonds, mais 
s'épanouit en lisant dans son journal qu'une petite ville 
a été détruite en vingt minutes par des bombes au phos­
phore et que femmes et enfants tourbillonnaient dans les 
rues, comme autant de torches vivantes ... 

Lu Le radeau de la Méduse de Moussinac. 
Après tant d'articles sur les horreurs des camps alle­

mands, voici un récit de captivité dans les geôles de la 
République, sous Reynaud, puis sous Pétain. Il nous 
montre que les condamnés politiques sont toujours igno­
blement traités sous tous les régimes (sauf toutefois sous 
le régime « judéo-maçonnique )> qui permettait à Maurras 
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d'écrire à la Sa nté son artirlr quot idit1 n e t <le recevoir 
Yisites ~t YÏ\.'t uaillt\s) .. .\. Gurs, :\Ioussinac a n1aigri 
dt\ 16 kilos et a failli n1nurir. Si :\I. Goebbels avait su 
rela. il en aurait tirt' d'excellents argun1ents de propa­
gande. Il est \Tai que si ~[nussinac aYait été à Ravens­
brück, il aurait rnaigri de 32 kilos et serait sans dout e 
mort. 

~Iilitant co1nn1uni$te, arrêté en mai 1910 au n1è1ne 
t it re de d()f ait i~ te que les 1nembres de la 5e colonne - -
.Laubreaux, Lesca, de Ludre - .Jioussinac a connu 
r isolement cellulaire à la Santé, la rnarrhe inexorable, 
haïonnet te au flanc' le long drs routes de rexode et la 
nlisère au can1p de Gurs. S'il nous décrit de façon émou­
vante les étapes douloureuses de son calYaire physique, il 
rst regrettable que 1'0criYain comn1uniste, escan1otant le 
\Tai sujt:t, ne nous fasse pas part de son état d'âme et 
pcut-(~trr de ses trouhles de consciente entre le pacte 
gt:rn1ann-s0Yh.·tique d'aoùt 19:iD et l'l·ntrl'VU<:> historique 
l Iitler-~f olotoY de noYembre 1910 ... 

~luussinac rapporte aYec une émotion qui n1·a touché, 
la bonne camai:adtrie, au lenden1ain de la guerre, des 
premières réunions de la petite re\·uc d'art cl de ll'ttres, 
Lr Crapouillot, niais il ajoute : relui (/t- 1.919, le vrai . 
. .\lors quoi, mon cher Léon, cc n'l-tait plus « le vrai >> , le 
Crapou illol de 1930-1930, qui puJ)liait: Lu Guerre Inconnue, 
Les I / orreurs de la r;un'f'e, J:' '/H;tlilions Coloniales, La 
polirc setrdc et les 200 f'runilles? 

Ce livreur, v n 19-11, q u il la ~a place di~ 2 000 francs, 
pour se lancer dans~, les aff ain: '"~ ». 

Cn 1natin, de 1~1:3, il s 'arnène, la 1igurl' dt'·tun1pos0e : 
« Le Caïd a été poisst·', 111·~ déclarc-t-il. .\h~ qu ' t•sL-C'e 
q u'ils l'ont dérouilll·, les \'él('JH · s~ On a ln iuv,·· f)UO billets 
dans son somn1ier. \.ou s pa rll' z d'une c k \'l'i 11c, iJ allait 
se retirer, acheter un bar, et c'es t Illoi qui pn·nait la suite 
des affaires ... 
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- 600 000 francs! s'écrie Lucienne, c'est fou de con­
server de si grosses sommes chez soi. Je pense que 
vous ... 

- Oh! non, répond le garçon, moi, j'ai juste 
80 000 francs sur moi, pour le courant. » 

Ce petit malchanceux a d'ailleurs reperdu sa fortune 
en une minute : Une grosse cargaison de cartes d'ali­
mentation livrée entre deux portes et payés cash ... Les 
paquets ne contenaient que du papier à cabinets. 

21 avril. - De I' Avenir de Seine-et-Marne : « A la 
cour de Just~ce de Melun : « Responsabilité atténuée, 
conclut le rapport du médecin psychiâtre qui a examiné 
Étienne Gormy, cinquante-six ans, de Rebais. Et ceci 
explique certaines incohérences dans l' attitude del' accusé, 
communiste avant la guerre et collaborateur pendant 
l'occupation, à la fois dénonciateur des gaullistes aux 
autorités françaises et à la Rose des Vents, et en mê1ne 
temps propagateur et interprète dans le sens antinazi 
de la prédiction de Sainte-Odile. )> 

Il y a des déportés d'honneur, con11ne il y eut une 
Résistance de luxe. 

Barbizon. 

Le sens de l'actualité. - Fin 1040, il me disait : cc Je 
vais à Paris ce soir dîner avec le chef de la Gestapo; 
c'est un vieil ami à n1oi. » 

Aujourd'hui, il me confie : <<J'ai gardé pendant quinze 
jours chez 1noi trois aviateurs blessés, et sans tickets, 
tu te rends corn pte? >> 

- J'ai trouvé des merlans, me dit Charlotte. 
- Où ça? 
- Chez mon boucher. 
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Lu L a guerre à Paris, ptir Charlei Braibant, bourgeoii 
de P aris, auteur du Roi dort et chef des A.rchives au 
~Iinistl.\rè d~ la :\larine. Journal très ropieux, tenu au 
jour le jour, par un haut fonctionnaire qui fut en contact 
a Ycc les grands chefs des années de terre et de mer, des 
honnncs politiques, des érrivains cé lèvres ... 

« Entre les deux guerres, constate Braibant, nous avons 
dépensé plus de deux cents nülliards pour notre ar1née 
et notre flotte de guerre, renonçant pour les équiper à 
n1aintenir notre outillage intellectuel, à crl'.\er des insti­
tuti0ns dont dépendait l'avenir <le la raee. Et pour quels 
r~sultats? L'État-~Iajur dr notre arn1ée a prt'paré la 
guerre de \"ercingétorix.. :\utrL~ flotte, con1n1andée par 
des anliraux fascistes, n'a ('0lllb8.ttu depuis rannistice 
que pour nos ennenüs, ju~qu'au juur où la politique de 
ses c·hef s l'a acculée au suicide )). 

23 auril. - :\ous apprL\nons avec joie la libération du 
can1p de Belsen <le notre an1Î :\lartin-ChaufTier. 

Et Desnos? 

25 avril. - Les journaux du soir annoncent que Pétain 
est en Suisse et va se rendre aux autorités françaises. 
E ncore une manœuvre d ·1 Iitler pour semer la division 
en tre les Français. Le vieux traître aura joué son rôle 
jusqu'au bout. 

T itre à sensation de (( f~rance-Soir )) : 

\{ JE SCIS n'ÜRADOCR », dit le prisonnier libéré . 
... Et celle qui l'interrogeait s'évanuuit ... 

Les paix se suivent ... 

.t\près l'autre guerre, on parlait beaucoup de dt'·sanne-
1nen t génér<;)l. . .\près celle-ci, la préparation nlili taire sera 
obligatoire en France pendant trois ans avant l'incor-
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pcirafioii. « Tout tef us· de sè souméttre à cette obligatio.n 
entraînera une augmentation de la dur~e légale du ser­
vice militaire. )) 

« Se faire tuer jusqu'au dernier », slogan absurde. Si les 
fantassins de 1914 s'étaient fait tuer jusqu'au dernier 
dans les traquenards de Morhange et de Charleroi, il nty 
aura'.it pas eu le redressement de la Marne. 

Lu : Le problème politique ét la Démocr.atie, par Domi-
nique Paroâi. . , 

Cet ouvrage n'eût certainement pas dépassé l'audience 
restreinte des ouvrages de philosophie si, sous le titre 
assez comique« Un peu d'honnêteté! >) Cachin ne l'avait 
violemment dénoncé. Du coup, on se l'arrache . 
. Parodi énumère les causes de notre défaite. D'abord 

« une estimation inexacte des préparatifs allemands et 
une mauvaise utilisation des nôtres )>, puis, d'un côté, 
le défaitisme des communistes après le pacte gennano­
soviétique - <<telle désertion bruyante est un symptôme 
dont on ne peut méconnaître la signification », et certaine 
propagande explique la débandade de l'arinée Corap -
de l'autre, l'admiration des régimes autoritaires par les 
partis d'extrên1e droite, la grande bourgeoisie ne soute­
nant qu'à contrecœur la guerre contre l-Iitler. 

« On n'eût pas été si prompt à exploiter la défaite, 
remarque Parodi, si l'on n'avait pas été enclin déjà, 
sinon à la préparer consciemment, au moins à en accepter 
la perspective et à y incliner secrètement. >> 

Et, dénonçant la bouffonnerie d'un régime dictatorial 
et militaire, basé, non sur des victoires, mais sur une 
défaite, il conclut que le gouvernement de la « Révolu­
tion Nationale >> a commis « le forfait d'avoir profité 
du désastrè trâtional pour faire œuvre de parti, d'avoir 
a:dmis intégra:lcrnerrt la défaite pour satisfaire à des ran­
cun·es de politique intérieure et d'avoir accepté la France 
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battue el dt:pfcà.: fi son tlSst'rvi~~e rnfn t à l' A llenza_qne, 
comnze une reuanchc du 6 Fà 1ricr n. 

Lt'l supplict..'l de Jfaurras à Poissy. re n'est pas de con­
fectionner des pètits s3cs. mais dè ne pouvoir écrir~ son 
article quotidien. 

Dignin1ont n1 · a1nène la con1tesse de l\Iauduit qui arrive 
par aYion d'AJle1nagne, encore vêtue de l'uniforme rayé 
des déportés et très élt:·gante tout de mème. Maigrie et 
blanchie, L'Yide1nment, 1nais toujours aussi séduisante. 

Bessie de :\Iauduit, A1néricaine, dont le mari est para­
chut ist(>, aYait organisé dans son château breton un 
rrlais et une infinuerie pour les aYiatllurs alliés. Dénoncée 
par un <lonh.:·s tique, incarcérée à la prison de Rennes, puis 
à Ron1ainYille, elle fut dirigée enfin sur Ravensbrück. 

cc Tant que nous aYuns été sous la coupe de la Wehr-
1naeht. dit-cllr, nous aYons été bien traitées. Notez 
qu'avant la guerre, je disais toujours aux Français qu'ils 
étaient insupportables de ne pouvoir s'entendre avec 
leurs Yoisins allC'mands; nous autres A.méricains, ne 
nous enhlndions-nous pas avec nos voisins c anadi<_>ns? 
Et 1nè n1e dans le train qui nous en1 portait vers l' Alle-
1nag11(•, jl' disais à n1c<; compagnes : <c Que voulez-vous, 
nous a\·ons voulu mettre le doigt dans la machine alle­
mande, nous somrnes punit·s, c ·est nonnal ! Nous avons 
pris nos risques, n'C'st-ce pas? Et ils ne nous ont pas 
maltraitées. » 

« ~lais dès l'arrivt~e ù Sarrehrück, accueillie par 
une population dc',chaînt·e qui nous lapidait et nous 
crachait au visage, je dus changer d'avis sur les :\llt·­
mands, car j'appris à Jes connaître ... 

\( \Tous ne pouvez iinagincr l'<'·tat d'ân1c d'une 
condamné(· qui a passt'.· des rnois en pris()n sans voir 
quelque chose de joli, une fleur, un arbre, sans plus rien 
connaître de ce qui rend la vie agrl·ahle 1 A prt·s deux ans 
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de cachot et de camp, j'étais tellement habituée à mon 
nou\;;el état, que ma vie ancienne, ma vie de liberté, 
m 'apparaissait comme un rêve très lointain dont j'arri­
vais même à douter. 

« Les S. S. de Ravensbrück, avec leurs molosses 
dressés à mordre, sont des fous sadiques. Et aussi ce 
médecin du camp qui, à tout bout de champ, nous fai­
sait défiler devant lui, deux par deux, ent~èrement nues. 
Pour examiner nos dents, il nous faisait mettre à poil! 
Et pour la moindre entorse au règlement - avoir par 
exemple un journal sur la poitrine pour se protéger ~u 
froid - ces affreux S. S. nous frappaient à coups de 
poings dans la figure, à coups de pieds dans le ventre, 
à coups de cravache ... 

« Il faudra que je raconte ces histoires vraies à la 
radio pour convaincre mes compatriotes américains qui 
continuent à organiser des fêtes de bienfaisance pour les 
prisonniers boches! 

« Je leur dirai que nous étions forcées, par tous les 
temps, sous la pluie, sous la neige, de rester debout 
pendant des heures pour l'appel. Forcées aussi d'assister, 
au garde à vous, aux exécutions, par exemple à cette 
pendaison d'une fen1me juive par une S. S. allemande ... 

<( Un supplice classique, c'est simplernent d'en­
tasser deux cents détenues dans un local prévu pour 
trente. Quatre fcmn1cs pour nn lit, par exemple. Pendant 
des semaines j'ai vécu sous une table, marchant à quatre 
pattes, comme un r bien. 

« J'étais la seule Américaine du can1p. Je sentais 
qu'il ne fallait pas faillir. J'ai tenu. De même que des 
Françaises admirables, en particulier, une vieille dame 
très bien, de soixante-dix-sept ans, qui restait debout 
sans broncher pcndan t des appels de plusieurs heures, 
une femme d'un cran formidable. J'irai voir sa famille. 
Songez que la n1oindre défaillance, c'était la mort ... 

(( Nous n'avions plus de réactions, puisqu'elles 
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étaient inutiles, deYant ]es brimades, les cruautés, les 
exécutions ... l~ ne fen1n1e qui apprenait qu'elle allait être 
exécutée, partait du n1t;1ne pas que pour une corYée habi­
t ue IIe, et' ses con1pagnes ne paraissaient pas plus émues. 
Ils aYaient tué en nous toute sensibilité. 

ll Je n ·ai pas pleuré une seule fois, en deux ans de 
raptivitè. conclut Bessie de :\1auduit, aYec un sourire de 
tiert é, niais j'ai pleuré en revoyant Paris ... n 

Et nous, en l'écoutant. 

Les rallit.'1 s au gaullisme de septembre 1944 sont Jes 
plus intransigeants. Ils me rappellent le mot de Forain, 
parlant d ·une conYcrtie de fraîche date : <c Il y a à peine 
quinze jours qu'elle connaît la \'ïerge et elle l'appelle 
déjà 1\ilarie. » 

26 avril. - Dans l'Ordre, Buré égrène de bien amusants 
sOU\'enirs à propos du :\!art'ichal : 

En 1917, l'Eclair ayant publié un article jusqu'au­
boutiste de Buré, \\'erthcin1er qui venait d'acheter le 
journal, reçut un télt'·gran1me de Jean de Pierrefeu, au 
nom de l'É tat-~Iajor de Pt'.· tain : <c Tu ne nous avais pas 
dit que tu achetais un journal pour en faire un journal 
belliciste 1 » 

Le secrétaire de rédaction de l' Erlflir ètait à l' èpoque 
Robert de Beauplan, qui devait <·crin~ prndant l'occupa­
tion ces lignes sur le coq gaulois : 

« :\''ayons-nous pas du reste commis ('ett.(' inaladresse 
de choisir cornrne en1hlèn1e cet ani1nal ('riard, batailleur 
et prétentieux qui s'imagine quïl fait le soleil. L'occasion 
sen1ble bonne, aujourd'hui, oü nous liquidons notre 
passé, de faire disparaître re syrnbolc fâcheux.» 

Quand Pt.'·tain reçut le bâton de :\lart'·cha1, Weygand, 
qui le détestait, déclara : « ::'\ous l'avons rnaintcnu dans 
le chcrnin de l'honnrur à coups de pieds dans le cul! » 

" La fourberie de P.:·tain est sans lirnite, (kclarait le 
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colonel Barthe, de son Cabinet. Il nous avait dit et redit 
à nous, ses collaborateurs : « Je le ferai sauter, je le ferai 
sauter, ce Weygand. » Or, ce matin, Weygand ~st venu 
le voir. Qu'il lui eût souri, qu'il l'eût caressé, cela ne fut 
pas pour nous étonner : fausseté mondaine courante. Mais 
il ne s'est pas arrêté là. Comme le généralissime prenait 
congé de lui, il se tourna vers nous, nous désigna du doigt 
et lança, faussement bonhomme : « Ah t si j'écoutais 
ceux-là, il y a longtemps, cher ami, que je vous aurais 
fait sauter t » 

Tous aux Urnes! 

Les comn1unistes ne se présenteront pas sous leur dra­
peau rouge mais camouflés en tricolore « Union Patrio­
tique Républicaine et Antifasciste ». (U. P. R. A.) 

Le Populaire reproche à M. Pierre Ruhlmann, vice­
président de « Ceux de la Libération-Vengeance » de se 
présenter en compagnie de réaction~aires avérés, Joseph 
Denais, Fernand Laurent et Armand Massart (ce der­
nier aurait été maréchaliste et franciscard). 

Michel me dit que la mode ne perd jamais ses droits, 
même dans un camp de déportés. A Ravensbrück, la 
comtesse de Mauduit avait r~trouvé une pre.n1ière de 
Schiaparelli qui lui avait recoupé son costume de 
bagnarde. 

Montéhus reparaît. On chante ses chansons nouvelles 
au coin des rues : La guerre el la Li béralion en chansons 
et récits réalistes par Monléhus, le chansonnier du peuple: 
cc Je crie vos 1nisrres, je chante vos espoirs, je glorifie vos 
~éros et vos martyrs. » 

Avant 1914, au << Pilori )) et dans les Caf Conc' des 
quartiers excentriques, Montéhus plantait allégrement 
le drapeau dans le funlier et préconisait « la grève des 
Mères >> contre la guerre et les tyrans. 
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Puis à l'auto1nne 1914, le chansonnier suivait le (( géné­
ral >> I-IerYé dans son éYolution Yictorienne, et grin1é en 
poilu, le front ceint d'un bandeau ensanglanté et la 
capote en lan1bl~aux. ce cabotin célèbrait la <1 Croix de 
Guerre r. : 

lTne tache de sang sur la poitrin(\ 
Ce n'est pas ça qui nous fait peur 
Ça rappelle la rouge églantine 
Pour nous, c 'est la Légion d'Honneur ! 

A.près 1918, quelque peu houspillé par d'anciens P. C. 
D. F. qui blâ1naient son retourne1nent de chandail, 
:\Iontéhus essaya de reprendre son numéro de gouape 
hurnanitairc et de ren1onter sur sa barricade en carton . 
. Après des repri·sentations d'adieux multipliés, il sem­
blait aYoir pris une retraite bien n1éritée. :\lais non, 
presque octogt>naire, le voici, redevenu tricolore, qui 
drclan1e : Le .,.\1 u.ssarre d'Oradour, histoire vécue, La 
Devise du F. F. 1. : il veut vaincre ou n1ourir et Le Chant 
des Gaullistes dont le refrain pour n1irlitons est parti­
culièrement bien v enu : 

Tous les Français sont enfants de la Gaule 
Et les Gaul1Jis ftaient de fiers soldats 
Voilù pourquoi le gl·n~rul de Gaulle 
Sera vainqueur dans le <ll'rnier con1bat ~ 

Le camarade Ehrenbourg déclarait qu ïl n ·y a c1 dl' 
bons Allemands que morts ». 

Le can1ara<lc .. :\lexandrov, dans La JJruuda du 111 avril 
(reproduite par Action) prend viveint>nl parti <'<>ntre h· 
<c grand (·eriYain soYi0tique " (I1. B. C. dixit) e L :;out ie n l 
qu'il eon \'Îen t de faire une dis lin('tion entre le peu pie 
allemand et la clique fasciste : << t:hrenbourg, re<'lifJe 
Alexandrov, n'exprime pas duns le cas qui nu us ocf'll pc Le 
sentiment de l'opinion sovidi<1ue. » Et vuiei notre Ehren­
bourg - qui passait pour le porte-parole du Krernlin -
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brusquement désavoué et t raité assez exactement d 'agent 
provocateur : « Ce sont les hitlériens, déclare Alexandrov, 
qui disent que l' Armée Rouge cherche l'extermination du 
peuple allemand ... Mais que d'authentiques antifascistes, 
des hommes qui part icipent activement à la lutt e contre 
l'Allemagne hitlérienne émet(ent des vues analogues, c'est 
étrange et incompréhensible. )) 

Le malheureux Ehrenbourg, ex-hèros du journalisme 
soviétique, vient de rater un virage ... 

Au temps, pour les crosses. 

27 avril.~ Pétain est rentré en France hier. Les jour­
naux racontent que les soldats présentaient les armes 
avec la crosse en l'air, lui /aisant subir l'outrage réservé 
aux traîtres. J'ai été sept ans soldat, mais dans aucun 
manuel d'instruction, je n'ai vu enseigner semblable 
maniement d'armes. Du moins de mon temps, la c< crosse 
en l'air » n'avait rien d'un mouvement réglementaire ... 

A propos d'alliances électorales. 

La section socialiste de la Seine communique : 
« Il nous semble assez curieux de constater que le 

MOUVEMENT RÉPUBLICAIN POPULAIRE prend 
figure de mouvement de Résistance avec lequel il est 
bon de s'allier lorsqu'il accepte de figurer sur des listes 
communes aux côtés de nos camarades communistes, et 
de parti antirépublicain lorsqu'il prend place sur nos 
listes d'action socialiste. >) 

(Le Populaire, 27 avril.) 

Le dernier bobard. 

De Stockhlom on apprend que le sosie d'Hitler, 
un ancien épicier soigneuse1nent endoctriné, a été envoyé 
à Berlin pour mourir sur les barricades à la place du 
Führer ... )) 
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::\f ussolini aurait rtt'.· fait prisonni(lr par des partisans 
antifascistes. 

28 az>ril. - Le gt:·né-ral Dittn1ar, ron1mentateur mili­
taire du D. :\. B. - qui s't·tait suicidé il y a huit jours -
vit)nt de se rendre aux . .\1nêrieains. 

29 a11ril. - Sur rinq colonnes de f Huma, titre énorme: 

<1 :\L\l-RICE THOREZ A QUARA~TE-CINQ ANS. >> 

Cette publicité n1onstre rappelle assez fâcheusement 
certaines pages de n1l-n1e présentation parues pendant 
1' occupation ... 

. \nur0 :\Iarty npporte cc le salut de la génération du 
feu >> - le salut du mutin au déserteur - et rappelle 
l'appel c· historique >1 de Thorez et Duclos Au peuple de 
France au mois de j uilkt 1 ~)-10. l\Iais pourquoi Marty 
on1ét-il de citer les trrrnes dl' ce rnanifeste clandestin qui 
déclarait par exemple : 

SECLS LES CO:\DlC~ISTES O~T LCTTÉ CO:'\TRE LA GUERRE 

."-;cul, debout dans la len1fHÏe, fidl-,le ù. sa politique de 
pai.r, comnze il s'dait dress<! seul contre l'occupation de la 
Ruhr par Poincaré, parer qu'il a toujours ,{te C0.\1TRE 
L'OPJ)RE.\.\10.\' lJ' L'.\' J->J~·L·J->Lc P11R U .. \' .t1 L/TlfE 
PEUPLE . 

. \ ous, comrn un istes, nous auons d ë/ en du le pacte ger­
n1ano-souilt iquc, parce <111ïl dr1il un /acteur de la pai.1· et <Ü's 
les premiers rnois de la gutrre al()rs (jllf la n:1;ression s'était 
abattue sur nous, /atc à. tous les fJto/ileur: .. ;, affairistes cl 
politiciens pour qui la [Jlll'/'f'(' ,:fuit unf. /rudut'llS<' rnlre­
prise, .\~OL'.i.., A \'O.\ .. '> ffÉ'C'f.J.-LîlÉ LA J> .. \J,.\. par 
['envoi d'une lcllre d('s d(:pult's conznuzn istes au />résident 
de la Chambre. 

Le peuple / rançais qui paie si cher les crinu's cl es /au­
teurs de guerre, etc. 
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Thorez et Duclos, après avoir ainsi fait porter sur la 
France et non sur Hitler la responsabilité de la guerre se 
félicitaient que le peuple français ait pu, malgré la « ter­
reur )>, « montrer sa réprobation de voir la France enchaî­
née au char de l' Impérialisme britannique». 

Or, Duclos déclare aujourd'hui : <' Ce sera la fierté de 
ma vie d'avoir été, avec Maurice Thorez, le signataire de 
l'appel du parti communiste en juillet 1940 pour grouper 

. tous les Français contre l'occupant. » 
Quelle impudence! mais aussi quelle sottise : Scripla 

manent ... 

Le con1te de Foras, qui arrive de Bruxelles, me dit 
qu'en Belgique les prix ont baissé des deux tiers depuis 
que le gouvernement a supprimé le contrôle économique 
et la chasse au marché noir. On fait un excellent repas à 
Bruxelles pour 125 francs et le paquet de tabac est vendù 
- au marché noir - 15 francs. 

Ce soir dîner chez les Caldaguès, da_ns l'île Saint-Louis. 
Claude Marcy fait d'impayabl@s imitations de Carette, 
de Cécile Sorel et de son ex-beau-frère, le ministre belge 
Spaack.. . Elle ra con te que notre Célimène nationale 
arrêtée en septembre par les Fifis et accusée ·d'avoir 
fréquenté les fridolins, leur a dit : « Pendant que vous 
fuyiez sur les routes de France, il fallait bien quelqu'un 
pour les recevoir, Ventre-Saint-Gris! Et d'abord, pour­
quoi les aviez-;vous laisser entrer? » 

Marguerite Moreno qui fut la femn1e de Marcel Schwob, 
puis de Jean Daragon, Grand Premier du Châtelet, avait un 
filleul de guerre. Il est venu en permission et le voilà qui est 
t ombé amoureux de sa marraine de soixante douze ans! 

- Tu te rends compte, soupire l\1oreno, n1oi qui ai 
l'allure d'µn. vieux curé! 

Pour inciter l'électeur a bien voter, on a le gaz à 
neuf heures du matin et les lettres arrivent, bien que 
ce soit dilnanche, jour sans courrier! 
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La (;esh1po a lihérè dans les populations occupees 
certains instincts refl)Ull;S. ks a Pncouragt·s et déchaînés: 
le guùt dt' la dl latiun. la Yolupté de la torture. Lorsque 
le~ :\llen1ands lh'l'llpt·rent Paris,. n1e racontait l\Iaurice 
Garçon. ils den18ndL'rent '.2 000 policiers auxiliaires - in­
dil atl'Ur:-\ et proYoratL"'llrs : si.r n1illc indiYi<lus louches 
s ïnscriYirent dès le lendemain. 

0 n parh:· du sadisrne des Bor hes, rnais ils trouvèrent 
hèbi" ~ dt)~ Fran\·ais pour torturl'r d'autres Français, rue 
de la Pu111pe, rue Lauriston rt aussi à la Préfecture, dans 
les liri~acles spl'L·iales des floltl·r et dL~s DaYid ! 

La rubriquè des Cf)Uf s de J uslice, dans les journaux de 
pruYinee e~t partil·uliL·renknl (·ditianle: ~Iaris qui 
dt' nn ncen t leur f c n1n1r, f p111nH·s qui Jiyre nt leur n1ari. 
, .-\h ~ hl soupè n ·est pns pr~ te·? Je te dL·noncc à ia l{om-
1nandantur ! - A.h ~ tu trouYcs que la voisine a dr. jolies 
jantl,es·? .Je cours ù la l;esü1po dire que tu as earhé ton 
fusil de chasse !. .. >> 

Les bonnes a//a ires. 

En 1~)11. ~q1rt ... plu~il·ur:-i perqui~ition~ et saisies ullt-1-
mande~. jv dt. i-i•lai 1k Jirruider en solde les 50 000 nu­
ffit-.ros n·stant du Lf'IL/1r,tu'llot, qui nw furent payés 
2.-) et 30 s<1us pi'-' L' . .J(· les retrou\·r 1113irlt(•nant sur les 
quais, coté~ 100 francs. 

Les fcuilll':-, rom111unisant(·S reurochait·nt au v(•nt•rahle 
Brac kc tl' a \·nir pris J ï11itia1 ive de pli h lil·r le liYn\ r(\d igé 
par Lt'·on Blurn en pri~r1n : .-\ f/,-Ju·ll<' luunuinc, qui leur 
pnraissait · inopp11rlun '· Br~l('kf.: ri"plique qul' Blu111 lui 
aYait prescrit de 11uliiic·r f(Jll\Tage, qnoi quïJ [)rri,·ât. 
sitôt que Paris serait libéré. 

\~oiri le passage (pagl'~ IU 1-10.-J) qui provoqua l'ire d<'s 
èbmmunistes : 

a ... Ici encore la prl'UYe est faite : Le r:q>prodwnivnt 
in tin1e des d~ n1u<Tê1 t it>s anglo-sn xo n Dl' (' l f ra n ~·a isc 
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avec la Russie soviétique, c'est-à-dire un Front Populaire 
international, aurait été le salut de la Paix. · 

« Mais précisément Staline avait éludé ce rapproche­
ment; c'est avec Hitler qu'il avait traité en fin de compte; 
c'est le marché passé par lui avec Hitler qui avait permis 
l'invasion de la Pologne et déterminé là guerre. L'indi­
gnation publique s'était alors justement déchaînée : 
Staline avait trahi la Paix, et le parti communiste, 
en lui restant obstinément fidèle, trahissait la France. 
A la lumière de cette péripétie tragique, on évoquait tout 
naturellement les palinodies du Communisme français 
au cours des dernières année~. Jusqu'à la veille du pacte 
de 1935, il avait préconisé et pratiqué le (( défaitis1ne 
révolutionnaire >); après le lendemain, il était devenu le 
champion le plus ardent de l'indépendance et de. l'hon­
neur de la Patrie. Jusqu'à la veille du pacte germano­
soviétique, il avait donné le ton et même le branle dans 
sa campagne contre le nazisme; dès le lendemain, il 
proclamait son inaltérable soumission à Staline, allié 
de Hitler contre la France. Ces changements de front 
avaient été exécutés d'un coup, tout d'une masse, sans 
autre explication concevable que le renversement . des 
ordres venus de Moscou, lesquels ne s'expliquaient eux­
mêmes que par les revirements successifs de la politi'"' 
que soviétique. Ainsi, il était devenu patent que la 
direction du parti communiste français ne lui apparte­
nait plus en propre, mais lui était imposée du dehors. 
Il obéissait aveuglément aux ordres dictés, non point 
par une organisation internationale, mais par une puis­
sance, un État qui les transformait lui-1nême au gré de 
ses intérêts nationaux. Il n'était donc plus un parti natio­
naliste, mais bien un parti nationaliste étranger. >) 

30 avril. - A propos de la répression des crimes de 
guerre, l\Iaurice Garçon retraçant les étapes de l'humani­
sation de la guerre, écrit au Figaro : 
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<( Peu ù peu. pt)niblernent , des idées morales se sont 
iinposées. Pendant l'antiquité: on achevait les blessés, 
on passait k·s habitants des Yilles prises au fil de l 'épée, 
on n.;duisait les vaincus en esclaves et on dt\portait les 
populations. » 

Les te1nps sont-ils \Tain1ent changés? 

A Barbizon. 

' ïsite à .-\.ndr~ Billv dans sa délicieuse demeure « La 
Chevrette)>. 1, Les Goncourt, Ine dit Billy, se trouvent dans 
une position trt.>s dif 1icile. Pour expulser un 1nembrc, 
d·après les statuts, il faut huit voix. Or, sur dix acadé-
111il·icns, trois sont à rejeter : Sacha Guitry, A.jalhert et 
H.ent'· Bcnjanlin -- dont le fils, ht·las, vient d'être tué en 
. .\lsace. Et les trois ind(·sirables rcf usent catégorique-
1nent de dénüssionner; car se retirer, c'est s'avouer 
coupables. » 

De toute façon, r 0lec:tion prt·vue de Colette aura lieu 
sans le concours des trois rt'prouvés. 
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Jer nzai. - Dt)s journalistes sont en prison pour avoir 
cé lébrè, à raison <l'un franc la ligne, le J1 ur de l' Atlan­
tique. :.lais les entrepreneurs qui ont gagné des milliards 
en le construisant, se pro1nènent sur le boulevard. 

- Il ualait mieu:r le faire que d'en parler, conclut 
Brefîort. 

Sur les quelques rentainrs de femmes françaises rapa­
tri~cs par Odessa, la 1noitié L~tait <les travailleuses volon­
taires, mais on ne s'est aperçu de ce détail qu'après les 
avoir acclamées. 

De nlt~n1e dans tous les convois de rapatriés, se glissent 
des nüliciens et des volontaires de la L. V. F. 

Rue d'L.lm, sur un 1nur, cc graffiti à la craie: 

Sic lran sil ... 

Pétain au poteau 
Thorez à Biribi. 

Les n1èmes Italiens qui acclarnaiént au bakon de son 
palais leur (( Doutc:h1'· » lrio1nphant, r>nt rouvert de cra­
chats son piteux cadavr(·, pendu par les pil·ds, con11nc un 
veau, à la devanture d'un 1< J>risunic n de \.Iilan ... 

A l'occasion de la réception à Bordeaux des troupes 
qui ont libéré le ~1édoc. le général ùe Lanninnt a prononcé 
le 2G avril un discours qui n fait quelque pélard : 
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<c Certains volontaires ont donné un magnifique 
exemple d'idéalisme, de désintéresse1nent, et ceci com­
porte une contre-partie, des obligations pour ceux qui 
n'ont pas fait les mêmes sacrifices. Il y avait en France, 
avant cette guerre, trop d'égoïsme, à Bordeaux peut-t tre 
plus qu'ailleurs, parce que -c'est une ville riche: égoïsmes 
individuels, égoïsmes de famille, de clan, de cité, de 
classe et c'est cela qui doit changer, car c'est cela qui 
nous a perd.us. Ce n'est pas pour le service de ces égoïsmes 
que combattent volontairement des Français depuis 
quatre ans et demi, ce n'est pas pour enrichir les Borde­
lais que se sont /ait tuer en volontaires à. la pointe de Graves 
el à Royan, de braves garçons de chez nous. 

« ... Je dois parler aussi du cas de ces entrepreneurs 
français qui ont construit pour les Allen1ands les case­
mates bétonnées des positions de Graves et de Royan. 
Nos ho1nn1cs ont dû dure1nent se battre pour prendre 
ces casemates. Nous ne reprochons pas aux entrepre­
neurs de les avoir construites, car .nous savons que la loi 
du vainqueur est implacable; n1ais nous déclarons qu'ils 
ne doivent rien conserver de l'argent qui leur a été versé 
pour ce travail, car cet argent, ces billets~ sont imprégnés de 
sang français. » 

2 mai. - On fait la queue aux kiosques du boule­
vard Saint-Michel, on assaille les camelots : Les jour­
naux du soir portent un titre énorn1e : 

«HITLER EST MORT » 

... Beaucoup de gens restent sceptiques. 

Aux alentours de l'hôtel Lutétia, assis aux terrasses, 
des déportés politiques, dans leur pyjama rayé de ba­
gnard : des mains d'enfants, le teint verdâtre et cireux, 
des visages rétrécis, amenuisés, qui rappellent ces horri­
bles petites tètes humaines, modelées par les sauvages 
de l'Amazone. 
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A. la R adin u n de nos super-Déroulède se désole que la 
Franct• n·alignt\ pas plus d'ho111n1es au front. Com1ne si 
la nlise sur pil\d dl· qut\ lqurs di Yisio ns su p p lén1pn ta ires 
dans ll's dl·nliL·rs jt 1urs dt• la guL)lTè dt'\·ait n1odi1ier les 
plans des (l Big Three » I 

LL"' ru1n1n~1ud:u1t L(:Yl'l-LiYry aYait bien ra ison de 
rap1wkr qut\. la llu~sit) t•xceptt'·P, c'est la France qui a 
p t'l'du h· plu~ dï1u1n1nl's L'Illre Ht39 et 19 15: les mort s de 
la drùk· t!l) guL·ITt) 1 t•t dl' l\1xp~1ditionen~orvègc, 150000 
ù :2(10 Ullll SL.ldats L·t l·iYils t<)n1bés en 1nai-juin 19-10, les 
t u,··s par hun1Lardl'lllt'nts anglu-a1nl·ricains- 40 000 of fi­
ciL·llenlL)nt pL1 ur la scuk ~unnandie - les fusillés par les 
.:\llt.)n1a1Hls (on parlè de 1.)0 OUU): les pertes de la :\Iarine, 
les llll'S par erreur , de Syrie, rle ~Iadagascar, d'A.lgérie 
t) l d ll ~Iaruc' ks t u0s ch: r arnll~l' Lee lL1 fC dans le Fezzan, 
en Trip<·lilaine. en Tunisie, les tués d'Italie et de l' île 
d 'Elbe. des dvl>arquc111ents en ~onnandie et en Pro­
vence, Jl· la ca\11 pa~ne de France et de la campagne 
d.'.\llen1"gne, k~ IIlÏllil·rs d'uu\TÎers de la relève tul''s 
dans le~ u ~ i UL·:-l a 111..' nia Il des, lt>s i nu r l-.; des t arn ps de pri­
su nni~rs et des c·<1tnps de dt'.·pqrté~! 

Effrayante addition! 

Premier tour des élections. 

SuC<'l'S prt'·Yu 'h·s listt~ C'oJ111nunistes, sous k cOUVl1 rt 
de ·· l'l'niun J>~llri(JlÎ<JUl' Ih'· publi('aine et i\ntifasciste H. 

En ck h()rs dt ·s u1ilit ~111 t s du par li, ont vu l L· ru1nn1 u­
nis t e, h·~ r1:Yuluti<Jlll1airl's d\·~prit quaranll'-huitard uu 
co111n1unard qui Y<Jtl'nt ('>~lr(· 1ne gauche par principe; 
11on1bre dl' bons buur<>t·11i~ ~i11ct'·re111l'nl ad111iralifs des ,...., 

exp l o i t s de 1 a 1 { t' :-, i s t a 11 < T l · t d '-' l' .. :\nu t."· e l { o u g e ; t o us l l' s 
citoyens qui dt·1na11dent un l·hangeinenL d'hoH1111es el de 
n1t."·thodes pt pensL:nt le n"aliser grâce au parli indt."·Hia­
ble1ncnt le plus dyna1nique; tous les 11H"co11ll'nls - y 
cornpris les µartisans de la <t pulilique du pire )) - - et 
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enfin tous ceux - et surtout ~outes celles - qui ont été 
t rompés par la confusion des étiquett es. 

Glissement à gauche, dit la presse. Sans changement, 
pensent certains, puisqu'en devenant un parti d 'ordre, 
chauvin et ultra-tricolore, le parti communiste a net te­
ment glissé vers la droite. 

L'autre danger. 

Un prisonnier rentre et trouve son foyer déserté : 
hist oire banale, hélas! Mais on me cite le cas inverse : 

A Villejuif, une jeune femme qui n'avait été mariée 
que vingt et un jours, devient mère, élève courageuse­
ment son enfant, attend le retour du papa prisonnier . 
E nfin il revient!' l\1ais cinq ans d'absence lui ont fait 
oublier les trois sen1aines de 1939, il repousse l'enfant 
qu'il n'a pas connu et annonce qu'il divorce pour épouser 
une Ukrainienne qu'il a appréciée en commando. 

Les agresseurs de Robert Dubard, ancien rédacteur 
en chef del' Intran, sont passés en correctionnelle à Fon­
t ainebleau. Un des bandits, un Polonais qui avait joué 
le rôle principal dans six attaques nocturnes à main 
armée, n'écope que de quatre ans de prison, les autres 
de deux ans ... Et dix-huit mois avec sursis sont octroyés 
aux agents de police de Montereau qui prêtaient leurs 
revolvers aux bandits moyennant 5 000 francs par 
opération I 

Les en/anis terribles. 

La mère enceinte à son petit garçon: «Désires-tu une 
petite sœur ou un petit frère? » 

Le petit garçon : « Écoute, si ça ne doit pas te 
faire trop de mal, j 'aünerais bien inieux une bicy­
clette. >) 
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Les cinq uersions <i<' l«I 1::· :."/ d'J I itfrr: 

1° Il s'est fait tuer ~·1 la tt',te du dernier carré. 20Est 
1nort d·unc hl~Il!lHTagic Cl'ft'hrale. 3° .A. l;tt' assassiné par 
les sbires d · 1 I il 11111 kr. -1° S ·est suie idt'' par le poison. 50 S'est 
fait tuer par un officier S. S. 

~lais peut-être court-il encore .... 

Pierre LaYal, dt'·barqul1 d'ayion à Barcelone a été 
incan:t-ré à la prison dL' ~Iontjuich. Il trirnhalle une valise 
pleine de nülliards et n1ange de la langouste, d'après les 
feuilles. _ 

L'Hurnanité recon1n1ande de paYoiser pour la prise de 
BPrlin . .\lais le pu h lie est t~rril dei ne nt las. La guerre a 
du ré huit n1ois dt• t rnp. DtJpu is la Lihi:·rn t ion de la ca pi­
tale, p(dnt final de l'u<·cupati·Jn, aucune nuuvl'lle de la 
guerre ne transpcirte plus les Parisil•ns . 

.\Iandat d'urn~t contre l<? soyeux lyonnais Charles 
Gil1et. Le prl··ft.>t du Rhône, \\·es Farge, est un dur. :\lais 
arrêtc-t-on un milliardaire? 

Jolie affiche illustr(·c (~dit(·c par Il) Parti Conununiste 
pour les élections municipales : 

Français, Françaises 
DÉFENDEZ LA PROPRIÉTÉ 

Fruit du Travail et de !'Épargne. 

C ·est tout, <·<11nn1e cli~a i t le Cun ard. 

Forn1ule désormais adopt(·e par ks galas de 13ienfai-
sance : 

On dansera jusqu'à l'aube, 
pour les d<:portés de Buchenwald .. . 

247 



3 niai. - Rencontré au bistrot, Pierre l\fac Orlan, qui 
est fidèle à sa jolie maison paysanne de Saint-Cyr-sur­
Morin et ne fait que de brèves apparitions dans la capi­
tale. Nous ne l'avions pas vu_, Blanchard, Oberlé et moi, 
depuis six ans. Entre-temps, la neige est tombée sur son 
crâne, niais il a toujours son œil pétillant de malice, ce 
cher vieux Pierre, et sa tournure de paysan cossu qui 
s'habillerait à Londres. 

Salazar a prescrit deux jours de deuil au Portugal, à 
l' occasion du trépas du Führer des Allemagnes. 

Comment j'ai tué 1\1/ussolini. 

Le récit de l'exécution de Mussolini par un partisan, 
d'après la radio de :\lilan, est assez peu ragoûtant. 

Lorsque l'ex-duce s'affaisse, tôuché d'une première 
balle, sa lnaîtressc, la Pctacci, se jette devant son corps 
pour le protéger. « Retournez à votre place si vous ne 
voulez pas rnourir, vous aussi )>, dit le partisan, qui 
ajoute -: 

« Claretta s'effaça. A quelques mètres de distance, je 
tirai cinq coups de feu sur Mussolini qui s'efTondra. Puis, 
ce /ut le tour de la Petacci. J uslice était /aile. )) 

Pas très galant, ce partisan italien. 

Ja1nes de Coquet raconte -un déjeuner à la table d'un 
tc!loncl russe. En russe, « tovarich )) veut dire camarade 
et clans l'arn1ée on ajoute (( tovarich )) au grade de l'offi­
cier à qui l'on s'adresse. La ca1naraderie est sauve, expli­
que-t-il, la hit'>rarchie aussi. Comme Coquet n'a pas de 
grade, le drogn1an l'appelle : <c Gospodin Tovarich », 
c'est-à-dire : H l\'lonsieur le Camarade. >) 

A cl ion est poursuivi pour difTama lion par la tribu des 
Wendel. Je n1e suis laissé dire qu'après l'armistice, les 



Fritz firent exarll'llll'Ill aux '\"endel le coup que les 
\\\~ndl'l a\·aient pratiqu(· aux n1agnats alle1nands après 
l'aulrt' g"lll'rfe. Ù S~\"t~ir. dl' lt)llf racheter leurs affaires Cl 
partir i pat Î(I n~ pt• ll r ll Il IlOlll ore ahsolu1ne ll t ckrisoire 
dt) nlilliards. Et k" \Yl'ndel dt' se ronsid()rer ron1111e al>o-
111i11~1hknll'Ilt ~1)ldit~S. C'est sans doute cc quïls soutien­
dront en justice. 

Raccourcis . 

.J nuzi. - Ll)S Lcttn·s Frunçaiscs publi~nt <les extraits 
de carnets de route de snldats allen1ands pendant la 

\ 

campagne de Russie : 
Du major Reich : 
c 2 juilld 19-11 : Exécutiun de Juifs. 
c1 3 juillet 1941 : DL· part. Ex(·cutiun de 22 soldats russes 

dont quelques-uns 1 dessl· s, dans un enclos de paysans. 
\'"allées fertiles. ::\loulins à vents. » 

Et d'un siinple tr<Jupier, 111atriculc 4:2999 : 
11 januier 19-1:2 : Le n1atin nous avons pendu 

5 hon1111es l)t f usill0 2 fenunes. Pour le dîner, on a fait une 
bonne soupe. 

« 2 /evrier 19.J.2 : Fusill0 f) personnes. :\"ous avons fait 
rôtir une oie" c'était très bon. » 

l'oujours intt:re~sants, les propos <les honllnes de 
1nétier. 

Les journaux ronununbles protestent Yiukrnn1enl 
eon tre les r~ ci ts dt> priso nuie rs f ra ru: ais qui au raie n l 
été <lépouillL'S et rnolesté·s par des lruupes russes. 

En contre-partie l'C. Il. S. S. proteste offkiellernent 
contre le traitement par ll's .:\lliL·s <les prisonniers russes 
libérés. 

Les historiens de la gue!'re 1939-194:> devront nppuyer 
sur l'étonnante carenC'e des fan1tux (\ servi('es de rensci-



gnements >> : en dépit des foudroyantes campagnes de 
P ologne et de Norvège, notre 2e bureau et l' Intelligence 
Service ont gravement sous-estimé la puissance ofien­
sivc alle1nande; et de même, les services d'espionnage 
allemands n'ont décelé ni la puissance de l'Armée Rouge, 
ni l'in1portance de l'équipement industriel et des res­
sources de la Sibérie. 

Coucou, les revoilà 1 

5 mai. - Hier soir, à la porte.des Sociétés Savantes, où 
se tenait une réunion du Mouvement Socialiste Monar­
chique, des jeunes gens vendaient le journal assez parti­
culier du M. S . M. 

En tête, un panégyrique du comte de Paris, engagé 
en 1940 dans la Légion Ltrangèrc et qui« participa com­
me soldat de 2e classe à la retraite terrible de juin 40, 
courant sans entraînement et les pieds en sang, des cin­
quante kilomètres par jour >>. 

« La France aux Français! » s'écrie ensuite M. l\:Iarc 
. Perrache, qui ajoute : « ... :\1ais libre à n1oi de préférer à 
toute cette pourriture (la République) un chef jeune, qui, 
lui, pensera véritablen1en t : France d'abord. Ce chef, 
nous sommes prêts à le suivre, car nous avons foi en lui 
et foi dans les destinées de notre France, notre France 
seule 1 » .. 

<( La France seule », le slogan de Charles Maurras l 
De Nicolas Renaud, une apostrophe : 
« La troisième République était intoxiquée par des 

francs-maçons, des Juifs venus des ghettos de Pologne, 
des politiciens et des banquiers plus ou moins crapu­
leux ». 

N'est-ce pas exactement le style de feu Au Pilori? 
Puis, après quelques pointes contre l'Angleterre et 

l'Amérique, voici une curieuse mise au point: « Il ne faut 
pas oublier que les premiers appels du général de Gaulle 
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r onnnr nÇ'airnt ainsi : \( ~lo i , de Gaulle. n C\;tait lui qu 'il 
nous dernandait de suhTe rt non l'agonisante fen1me sans 
lt'fc. Il nt\ fut jarnais qtll}stion <le R.t:.publiquc jusqu'à son 
arriYée à _.\Iger où il ne put faire autreruent que de se 
rattarhèr à la, ]égalité rt·puhlicaine ». 

E nfin, apn~·s une attaque contre « I~arfunkelstrin , dit 
Blun1 n et une rèpudiation des « Yen dus à l' .Allcn1agne », 

Brinon, DL'at et Doriot, le pan1phlet conclu t : « Le R oi 
épurera s3ns faihlèsse les 1neneurs antinationaux con1me 
jadis k·s féodaux rt'Yültl'S, soutenus par l'Anglet erre et 
r Espagnc, t:>t il ft'C'OllCilit·ra tous les Français, ceux q ui 
ont YU juste et ceux qui se sont tro1npL'S. Il coordonnera 
t outes h.'S bonnes volontés, con1n1e Henri I\" après les 
guerres de religion . » -

.:\ quand l'A di on /rançaisc clandestine? 

D ans Soupers de 1non fnnps, le dandy Roger de Beau­
v oir pulJlia le fameux n1enu du con1te de \7ieil-Castel 
qui aYait pari(· de <lL·penser - il y a cent ans - vingt­
cinq louis ù son dîner, au Caf1...; de Paris : de la laitanee 
de carpes au faisan r<Jti bardé d'ortolans, des railles 
cll·sos~t··es en caisse ù la pyran1ide de trufTes et du Tokay 
hongr()is au vin dt· Cr_1nstanc1...) du Cap de Bonne-Espé­
rance en passant par le Clo~ \'"ougeot et le Johannis­
berg . 

.:\ Paris aujourd'hui, pour .SOO fran('s-Pleven, un 
in fi ine cabartt ier du in arc ht'· noir vous sert un potage, 
cinq ronds de sau('isson, un beefsteak aux potnrnes, un 
desser t et une bouteille de 1n·aujolais ... :\lai . ù la Bourse 
n oire, le louis d'or <·st <·(>11'· 5 ()()0 franes, si LiC'n que le 
d îner du comte de Yieil-C~tslt· l lui coûta, en fait, cent rnille 
/rancs-papier d aujourd'hui. 

5 mai. - Capitulation des .\llernands en 1 Iollanùc. On 
entrevoit enfin ... la fin! 

Constatant que le n1ouvrn1ent t·ornrnuniste ne se pré­
sent e p lus com1ne un parti de <1 chambardement social», 
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n1ais un part i d'ordre et de gouverne1nent , l' éditorialiste 
du Figaro se demande : « Combien de temps pourra-t-il 
occuper cet.té position extrême sans qu'une nouvelle 
formation vienne se placer à sa gauche? » 

Évidemment ... 

J eanson voudrait écrire un article pour mettre en 
garde certains gaullistes qui veulent faire croire mainte­
nant que toute la France était derrière le Général en 
juillet 1940. C'est minimiser le 1nérite aussi bien_ de 
Gaulle qui se lança seul dans la grande aventure, que de 
la poignée d'homn1es qui, les premiers, accoururent à son 
appel. 

Lu, square Cluny, sur une affiche de réunion électorale 
parmi les orateurs prévus : 

MARCEL PAUL 

rescapé du camp de l'horreur de Buchenwald 
èt 

LOUIS ARAGON 

le poète de la Résistance . 
.:i 

6 mai. - lVIaintenant que les ultimes péripéties de la 
guerre se déroulent à un rythn1e accéléré - assassinat 
de Mussolini, n1ort d'I-Iitler, capitulations successives 
des armées allemandes - nous sommes dans l'état des 
spectateurs d'un film qui aurait duré jusqu'à cinq heures 
du n1atin, trop las pour applaudir un dénouen1ent qui 
s'est fait att ~ndre trop longtemps. 

Un nouveau procès de Moscou. 

Rupture des négociations entre Russes et Anglo­
Saxons à San Francisco, le gouvernement russe. ayant 
confirrn{) aux Alliés qu'il avait arrèté les Polonais démo­
crates envoyés de Londres en Russie. !)eize saboteurs 
polonais vont (~tre jllgés à Moscou, annonce !'Agence Tass. 



\ïsité le Grand Salon . . :-\près rinq ans de tueries perfec­
tionnl~t>s. on retruUYL' les i111n1uahll'S portraits 1nondains 
deYant le ch:lt1.:au ù t~iun:Ilès. h's bruyt'res roses et le 
sernpitcrnL'l L·uucht:r dè srll'il fi Yenise ou sur les bords du 
petit :\h1rin~ Par n•ntn-. lt'S peintrt_-)s d'anecdotes sont 
lll•Jrts de ,.it.'Îlks~l' : Plus d(' nuirs ran1onl'Urs jouant aux 
billes aYèL' dt' bL1nt·s pt'tits pùlissiers. plus d'enfants de 
r ha'ur ch~1p~lrdant le Yin dl' IllL'SSt', ni de cardinaux 
gounnl'ts sirutant 11.:ur ilnl' tandis qul' .\It·dor fait le beau 
puur un susutTt': plu:s (k L·uirassît.·rs de l{t'Îschu1Ten, ni 
de paniers à ch:ttuns. Tous les 'l .\rtistt'S Français >> se 
sont rallit·s hardiinvnt au ~t yh_. du Salon d'Auton1ne 
de 1920. 

Esculape dernier cri . 

.J adis, le lion d()clt:ur e~~:uuin:.1it le 1nalude, ordonnait 
qu,,lqut'~ dr11f--:Ut·s et palp~iit ses n1udeslcs honoraires . 
. \ uj1n1rd.hui. le 11H:·(k('in qtH· \·ous consultez, pres­
crit une radic;graphil·. une prise dt· sang, une analyse 
d'urine, etc. 

Et 4uand Yous lui r:Jpportez tuu:-; ces exanirns, qui 
ont dt··.(arui Y11trl_· purtt·feuillL· dl' qul'lques billets, h.~ 
nH;rticult- Yl'Ut ],i1·n \·ous ('{)fhl·ilkr de prendre, apn>s le 
repas, une pvtitl' pint.·l.'l' de bi('arl>un3te. 

Oj1ini(jn <fr !Jrusillr1<·h sur llitfrr C· :\11tn· Avant­
Gul'rr<: ·'·p. :2/t)): Cet lHJIIlllll' a s~tl'rili(· ù <·t• qu'il jugl'~\it 
son de\-oir. t•t sa v~i\: 1wr~onnt·lk l'i l'aniilit'-, l'l il sacri­
fierait tout k b1inhL·ttr hu11wi11. ],· ~il·fl et ('(•lui de son 
peuple par-de~ su s le 1 na n ·Ji t·. , ~ i L· r n y s t <·ri L' ll x devoir 
auqurl il (JbL·it le lui (·01n111al!dait. 11 

C. Q. F . D. 

Lundi 7 rnai. -- .:\ rinq hrun:s, l-Ienri :\IuJler 1ne Lt"k­
phone de la Jeune fJarqut> que la p~ùx est sig1H'·e el qtH1 

les r loches sonneront dans une heure. l\. six hrun.'s, pas 
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de cloches, mais, ·dans les rues, les camelots crient les 
journaux qui annoncent la capitulation de l'Allemagne 1 

Dîner chez les Dignimont avec René et Lucienne Le­
fèvre du Carre/our des Ondes. Vers minuit, Lefèvre nous 
emmène dans sa voiture voir la physionomie des boule­
vards. Nous nous attendions à trouver une foule déli­
rante, mais les trottoirs sont vides; sur la chaussée, tou­
t efois, quelques .! eeps passent à toute vitesse emportant 
des grappes de fe1nmes qui agitent des drapeaux. 

Nous décidons de finir la nuit au « Bœuf sur le toit >). 

Je n'étais pas entré au « Bœuf » depuis vingt ans, mais 
Moyses me reconnaît, nous trouve une table et nous offre 
la bouteille de la Victoire. Nous retrouvons Jean Oberlé 
et Mila Parelly. Beaucoup de militaires exubérants, 
officiers américains, anglais, marins français. L'orchestre 
joue la Madelon et Tiperrary. Danses, farandoles: atmos­
phère de détente joyeuse. 

Vers trois heures du n1atin, incident : Oberlé refuse de 
serrer la main d'un certain A. R ... et lui reproche d'avoir 
parlé à Radio-Paris. R ... , très rouge, s'en défend avec ... 
véhémence, dit qu'il était prisonnier et qu'un autre 
speaker a parlé sous son nom. Les voisins de la table où 
nous sommes assis avec Dig et Lefèvre, se sont levés et 
prennent parti bruyam1ncnt, tandis que R ... me prie de 
constituer avec un capitaine un jury d'honneur pour 
trancher le difîérend ... Soudain un maître d'hôtel à 
queue de pie, intervient et désignant R ... d'un doigt 
vengeur, s'écrie:« J'ai vu cet hon1me dîner en compagnie 
d'officiers allemands! )) Coup de théâtre! Moyses vou­
drait bien arranger les choses, mais déclare toutefois qu'il 
a toute confiance en son 111aître d'hôtel, un ho1n1ne du . 
maquis. 

Là-dessus nouvelle intervention : Une sorte de zazou 
un peu frippé prend la parôle : «Je réponds de l'honora­
bilité de ·R ... il s'est magnifiquement conduit! 
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- Qui ètes-Yous? lui d<.)1nandr-t-on, et l' inùividu 
répond noblen1ent : 

-- Inspecteur d,, la ]Jolicc JLidiciairc! » 
Rigolade g~n~ralc, et (1 jurL' d'honneur », je d éclare à 

R ... qu'il aurait peut-ètre pu trouYcr un autre g<.·nre de 
répondant. 

Co1nn1c on se dirige Yers la sortie, René Lefèvre se 
prend de her aYec le policier et lui flanque une paire de 
claques. Dig qui Yt°\ut les séparer enYoie l'inspecteur au 
tapis. Lï1on1n1è Sè relèYe, 1nais Lefèvre, très excitr, 
le reconduit à grands coups de pieds dans le cul jusqu'à 
l'avenue \'ictor-Emmanuel. 
~ous prenons enfin cong() de :\Ioyses et rentrons chez 

nous, à l'aube du jour V. 

8 n1ai. - Le peuple de Paris a sagement attendu le 
discours du gt',nt'-ral de Gaulle et l'annonce officielle de 
la Paix pour laisser l'elater sa joie . 

. \près le discours diffusè par haut-parleurs, les r loches 
sonnent, les cap.c)ns t0nnent rt les sir0nrs hululent une 
dernit'fC fois. Le le1nps est radieux.. Cne foule énorn1e 
rnanifeste sa joie sur le Boul' .\Iich' : Foule vibrante, 
tr&s jeune, tachetée de eorsagt:s blancs et rouges. Jeunes 
filles et é·tudiants p()usc;l·nt Jes cris, esquissent des rondes 
joyeuses et ac<·Ian1l~nt les d~fiks dé drapeaux des nations 
alliées qui claquent au vent. 

Lïne1Table L0p proflte de l'arnhiancc. Tel le perroquet 
qui grimpe à sr,n pl'rchoir, le voilà qui se hisse sur le 
socle d'Auguste C()rnte et con1n1cnce un disc·ours avec 
un pr1rtc-voix. Le jour de la Lib(',ration, la foule est 
prèle à acela1ner nïn1porle qui. \'a p•>ur Lop! 

Sur la plare, tr(Jis officiers russ('S, ~ive~ de grosses 
pat tes d \; pa ules dorL«'S. La f ()ule fr.1 i t <-e rc · h· autour d'eux, 
n1ais à distance. Pnrfois un ho1nme se dL·Lache, et vient 
leur clunnrr une vigoureuse poign('e de rnaiu. 

Dans l'après-nlidi, j't:·coute à la radio un reportage sur 

255 



ies grands boulevards. Soudain ie speaker stécrie : « J'ai 
là, à côté de moi, une v ieille Parisienne, une t rès vieille 
P arisienne, qui se souvient d'avoir vu l'armistice du 
11 novembre 1918 ! C'est fo rmidable I » · 

Com1ne s' il s'agissait d'une centenaire qui ait acclamé 
le retour des troupes de Sébastopol! Ah! ces speakers ! 

Le 11 novembre 1918, la joie était plus intense et plus 
franche. En 1918, il y avait un immense espoir : on 
croyait à la « der des der )) ; on célébrait joyeusement la 
fondation de cette . Société des Nations qui désormais 
réglerait pacifiquement tous les différends. On avait des 
illusions. 

Aujourd'hui, on n'en a plus. Certes, chacun ressent 
un immense soulage1ncnt-à ridée que les tueries viennent 
de cesser en Europe, mais nous vivons dans une incerti­
tude totale du lendemain. Les peuples se sont habitués 
à la guerre, et au bout du tunnel, au lieu d'azur, nous 
découvrons des nuages lourds d'orages. 

- Eh bien, dis-je à M ... , collabo, vos « a1nis »? 
- Ah! Ils sont bien ratatinés! ' 
- Et Ravensbrück? Et Auscl1\vitz? qu'en pensez-

vous, vous qui répétiez toujours : « Ce ne sont pas des 
barbares? >> 

- J'avoue, n1on cher, que je n'aurais jamais cru qu'ils 
fussent si méchants que ça t 

Lu sur le menu affiché d'un petit restaurant de la rue 
du Bac : -

cc Tétine garnie pour isolé » : 12 francs. 

René Lefèvre dîne à la maison avec les Bernard Zim­
n1er. René vient de chahuter Fresnay et a été vidé par 
la police. Grande discussion à ce sujet. Fresnay a manqué 
de tact en faisant sa rentrée trop tôt; tout le monde est 
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o·areord là-dessus. Con1n1t') sur la n~eessité de fusiller 
les Yend n~. lL'S dt' l:.:lt t'Urs et lt·s tort io nn.,ârrs. :\Iais au bout 
de qnèl lt11nps 1nt:.ral l~lissera-t-on rentn')r dans le circuit 
l t.'S in t L' 1IL'L·t Ut) ls si1n p lt>Il1t'B t coupables de dé lit d · opi­
n in n ·~En rt'l'Ollnai~sant h') droit ù l'erreur pour les honuncs 
dl' bo11ne fL)i. k1 p~1ys n ·a-t-il pas intt.'·r0t à pardonner leurs 
t'ITt'lllt:>nts Illdillt)ntan(·s à ses grands écrivains, à ses rneil­
kurs 1wintrt>s. à ses plus talvntueux conH_;diens? Lefèvre 
reste intransigeant. 

\·t:rs onze heures, Isidcrt' - k peintre de grand talent 
l li1-.ra nous <lllll'Ilv 18 personnes, dont un officier de 
couleur, très agréable. 

9 rno i. - ~lie he l nh.· rac·(1 n le qul' sa nièc~, :\Iarie-Cla ude 
Yaillant-Couturicr, SL' tr0uY~lÏt inscrite pour ètre rapa­
tril·e de son ean1p par un conYoi de la Croix-l{ouge. Au 
dernil·r n1on1ent, elle est rcsl(·e pour soigner une ran1a­
radc attl'inte du typhus. C'est unr sainte laïque. 

L~ radi{} TiüUS apprend rarrestati<>n du gt'inéral 
\YL1 yL;and ù son fl'tour de caµtiYit(·. Il n'est pas en prison, 
mais au \ ... al-de-Grâce. 

Lt's .. \nit··ri!·ains aIJJl(111c-c·nt officiellement que pendant 
les ea1npa; .. )1es d'Afrique et c1·Eur<1pe de IH-t~ ù 19-111, ils 
ont p(·rdu 1~):) ()()() hrHr11nes tu(·s. En 1918, ils en aYaient 
perdu 3f) OUU. Et nous plus de 1 :)(JU 000 . 

.-\u d1'·but de chaque conflit, chaque natiCJn proclan1e 
s o 1 en n l' ll l' rn é n t q u · (· l ! '· n ' a a u < • une vis (· C' < h ~ t o n q u l~ t c . Il 
e~t touj1;urs t<:Inps de cha11_! .. !('f de disque, lorsque la 
victoire est acquise. 

~.\ndré Cla\·eau qui fai~rtit sa reHlr<·e it l' . .\lhatnbra, a 
(t t'' hUL' t·t ]a Yieille ~Iistin .!..;lll'll a en v~1in <·:-isayC:· d'atU·n­
drir le public, en sautant d ·un(• a van l-sct·ne sur le pla­
tean, pour prt:sc.;cr sur son <·H·ur ll' farneux ,, chanteur dL~ 
charn1e ,, <ie J{adio-Paris alle111~1nd. · 
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Ne pas confondre : II y a René Lefèvre, du cinéma et de 
la radio, l'auteur des Musiciens du Ciel et René Lefebvre, 
l'auteur de la Roulotte jaune, sans parler de Frédéric 
Lefèvre, dit Uneuravec »,de Georges Lefèvre, le reporter, 
de Pierre Lefebvre, correspondant de guerre, etc ... etc. 

Petites nouvelles du jour. 

11 m·ai. - Le tapir de Brinon est capturé - I-leinlein, 
le Führer des Sudètes, s'est suicidé ainsi que lVIartin 
Bohrmann, éminence grise d'Hitler. Goering, criminel 
de guerre, a été invité à déjeuner par un général améri­
cain, _à l'indignation de la presse française. 

Le chancelier démocrate Renner, que le gouvernement 
soviétique vient de placer à la tête du gouverne1nent 
autrichien, demandait en 1919 le rattachement de l'Au­
triche à rAIIe1nagne et a applaudi à l'entrée d'Hitler à 
Vienne. C'était un ami des nazis. 

Comprenne qui pourra. -. 
Le peintre Jean-Gabriel Domergue révèle dans 0 péra 

que les Allemands avaient interdit pendant l'occupation 
une exposition Forain. Or, Forain dans son « Ps'tt )> 

mena, avec Caran d'Ache, la plus violente des campagnes 
contre Dreyfus. Si les Allcinands n'avaient pas été des 
gourdes, ils auraient organisé eux-mêmes une grande 
exposition de Forain avdc 300 dessins antisénütes. 

Sigtu~ dtJ& temp~. 

A l'occasion du cc l\1én1orial Guyne1ner >), on voit pour 
la première fois, je crois, dans les journaux, un placard 
dt publicité annonçant d'abord : 

A NOTRE-DATYIE DE PARIS 
Grande cérén1onie 

sous la Présidence du Cardinal-Archevêque 
Discours du R. P. SAMSON. 



Et au-dt;ssous ! 

1\ L'OPÉRA 
un progra1nme inédit avec 

Jacque Thibaud~ 
Lucette Darsonval, 

Hélène Bouvier, etc. 

' 

1:! rnai. - r.arn-joZir. inspin'\ par le :\1. R. P., en a assei 
d~s flHlun1ontade~ ro1111nuni"ll's rt 1nenacc de se fàcher : 

' Il n'est pas tulLrahlt..1
• qut) snus prt'·trxtP de rnanœuvres 

électorales, le::, eonununis ll'S ~ · arrngent aYec une certaine ._ 

etl'ronterie, le droit dt) di...,tribuer des hreYets de patrÎO-
tis1ne 3 unl' fr~H·lion de l'opinion française qui sait hell­
reuserncnt ù. r1ur1i .,.·(·n frnir ·'llï lu d11fr el les conditions dans 
lesqutl!cs frs c(J!lUnuni.-;fes sunt f'i1irt;s <!uns lu r<'..,islunce il 
l'ennemi. » 

\ 

L ... nh) dit quïl a rc;H'Ot1trt" à quelques jours de dis­
tn.nce en tcnut· <l'ofiit:il·rs F. l·"'. I. : un patron de inaison 
de la Coll· d'A.zur qui a gagn1:, <l~·~ dizaines de inillions en 
pratiquant le trati1· d'or aYt·<· les .\lle1nan<ls et le fils d'un 
gn>s industrÎL'l du \;1;rd très c·o1upron1is dans la colla­
boration. Ct· dl'rnier lui dt'·c·lara : · Je suis birn tran­
quille : <Il·s la Libt·rat i 1 )n, jl) Ille ·"uis fait inscrire au parti 
eommuniste. Pas si bC:te ! » 

Ces t'Xt·n1ple:s sug~··<..,lifs Ill' n<,us f<>nt certes pas oublier 
lïntrt.'·pidilt:· dvs petits gar~ qui St! prt~('ipitaient ù l'assaut 
des con\·:iis allt·rnand.., avec des pist<J!ets à arnorce et donl 
h~ s t< ; 1 n h es, lu u j tJ u r s fl 1. • u ri< · ~ . j a J on ne n t l < • s q u ~ lÎ s de la 
Scint" et k (Juartit·r Lalin .. \I:1is <''>In1nenl la lll·sista11('1', 
qui fL·('br11~1il :-ii f1,rt J'(pur:ition\ '-'·l'sl-t·llt' l:tÏS'-'t.'t' c•Bvallir 
par lotb lès ~iillili Pt~! i11l qui Ja dl·1·01hidèreul'! 

:\Iontmorin dit : 
<' .Je li:--;ais 1·e n1~tliu dans tin dt~ vos JOurnaux. russe8 

de langue française ... 
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Rothschild avec nous I 

A Compiègne, au second tour des élections, les com1nu­
nistes ont quitté la liste de la Ré.sistance pour s'unir à 
la liste du baron de Rothschild : Joli cynisme électoral. 

N'est-ce pas le camarade Montmousscau qui s'écriait 
dans l'Huma du 15 février dernier : 

« Qui oserait soutenir que la maison de Rothschild 
n'a pas des intérêts communs avec les de Wendel du 
Comité de~ Forges, et avec de Peyerhimoff du Comité des 
1-Ioµillères qui, par haine du peuple, ont conduit la France 
à la défaite? » 

Important discours de Churchill : 

15 mai. - « Cela ne servirait pas à grand-chose de 
punir les hitlériens pour leurs crimes si la loi et la justice 
ne devaient pas régner et si des gouvernen1ents totali­
taires ou de police devaient prendre la place des envahis­
seurs allemands. » 

Du coup, la presse se n1et à envisager le prochain 
conflit américano-russe et l' Aurore met les pieds dans le 
plat : « Ce monde va-t-il se diviser en deux blocs, prêts à 
s'affronter et dont les dirigeants, d'un côté ou de l'autre 
se diraient : 

- Puisque ça doit arriver un jour et que nous sommes 
maintenant sur le pied de guerre, autant y aller tout de 
suite? » 

A un guéridon de café, rue de Rennes, un déporté 
à t ête de coing- raconte ses soufÎrances, entouré d'un 
cercle de badauds muets. Je l'entends dire : 

« A Auschwitz, n'est-ce pas, y avait tout de même ça 
de bon ... 

Car ce mort-vivant a connu pire ... 
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La revanche des ratés . 

. .\u début de l'occupation une foule de ratés surgit, 
qui se pr~cipita Yers les bottes de l'occupant afin de les 
lér her. Pour r~diger, des lradcrs Yengeurs sur la « judéo-
1naçonnerie ~1 , on vit sortir de leur retraite des hom1nes 
oubli0s depuis Yingt ans. tels que Jean Drault - auteur 
du Soldat Chapu:ol aux (1nYirons de 1896 - Lucien 
Pen1jean ou le feuilletonni.;;te Jean de la Hire. Le plus 
obscur rédaeteur de feuilll"} antisL'n1ite confidentielle 
d'ayant-guèrre s'ernpara d'un fauteuil directorial. 

. .\ujourd'hui, nous yoyons déferler deux nouvelles 
Yagues de ratés. Les uns dt'•elan'nt: «J'étais à la barricade 
de la :\lontagne-Sainte-GencYiève, placez n1on papier 
en prernit:re page! ), Les autres : cc Il faut que je n1e rat­
trape. car je n'ai coll3lJon·· à aucun journal pendant l' oc­
cupation, moi! » 

Pour certains de ces derniers, ce n'est pas faute d'avoir 
tiré des pièds de Liche ni n1ariné dans les antichambres: 
Ils se font un titre de gloire d'une abstention parfaite­
ment involontaire ... 

Les ex-maquisards qui racontent leurs exploits, com­
mencent à e1nbL'-ter le public, de n1fn1c qu'après 1918, 
nous lassions les civils aYet les rL·tils de notre gu{"guerre : 

« A la relève du bois en I-I... » 

Le bobard qui court. 

La femme d'un prisonnier avait pris un enfant en 
nourrit.:e. Le prisonnier rentre in1pro1nptu, ne trouve pas 
son épouse n Ja 1naison, niais dL·rou\Te le bt:·hé dans son 
berceau! Fou de rage, il tue l'enfant qu'il croit Je fruit de 
l'adultère et d~scspt.'·rt'· va se tonstitucr prisonnier. 

Ça n'a pas l'air arrh·é. 
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t Jn bouquiniste du quai me confie que la clientèle 
s'arrache les œuvres de Béraud, Suarez, Chack. Il a vendu 
600 francs un service de presse signé de RobertBrasillach. 

« Il faut en profiter, me dit-il, il y a une forte hausse 
sur les fusillés. » 

Incorrigibles. 

Voilà qu'on parle de remettre en place l'ex-taureau 
de Vaucluse et les autres « déportés d'Honneur » ! Pour­
quoi pas Gamelin? Ne commence-t-on pas à dire que s'il 
n'avait pas été remplacé par le fasciste Weygand les 
·choses auraient autrement tourné! 

Il y eut des degrés dans la misère de la captivité : Les 
prisonniers qui travaillaient dans les fermes avaient 
partie liée avec leurs employeurs pour dissimuler les 
récoltes et éviter les réquisitions; ils étaient suf fisa1nment 
nourris et tous les d<.'.·brouillards avaient requis une 
Ukrainienne ou une Polonaise pour laver leur linge, repri­
ser leurs chaussettes et faire papa-1naman. Aucune com­
mune n1esure avec les déportés politiques. ou raciaux, 
candidats à la mort lente ou à la chan1bre à gaz. 

La France Intérieure· de Georges Oudard, toujours à 
l'affût de textes sensationnels, publie le traité signé en 
mai 1942 par Darlan et 1-Iuntziger - et approuvé par 
Pétain - qui n1ettait à la disposition du Reich nos 
bases aériennes et navales de Syrie, d'Afrique du Nord 
et même d'A. O. F. et pron1eltait la fourniture de maté­
riel de guerre à l'Irak en vue d'une attaque co~_tre les 
Anglais. 

Darlan a été abattu; 1-Juntziget fut tué en avion, 
- ce qui lui évite le poteau - et c'est Pé: tain qui aura 
seul à répondre de cet accord qui paraît exclure tout 
« double-jeu ». 
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Vivisection humaine. 

L a prt'SSè a tènu pour un sadique le n1édecin alle1n and 
qui au ca111p de Struthof, Ynisin de Strasbourg, prati­
q uait la YÎYiscction hun1aine .. Aux dernières nouvelles, 
il s ·agirait d ·un saYarlt (·niinent, spt''cialiste réputé du 
r erYeau, qui aYait enfin trouvt' l'occasion de re1nplacer , 
p tiur ses ex pl riences. les eu bayes et les singes par cl~ 
j t'unes hon1n1e~, à qui il enleYait le bulbe e t dont il obser­
Yait les r~·actiuns dans l' aQonie. On a rrtrouYé ses obser-

·-
Yations, du plus haut intL'r0t scientifique, paraît-il. 
l.;ne histoire pour li G. Vt1ells. 

Charles .Collignon. 

1· apprends la mort à l'hôpital de mon vieil ami Colli­
gnon - le Jlunsieur Charle.~ de n1on Hiver à ~ouchez. 
J e l'a \·ais L () nn u à l'a utun1ne 1915 en A.rtois; territorial 
p resque quadra~l-naire - d'ailleurs infatigable - il 
s'f'.-tait tr1.u\·t: Yerst_· dnns n1on rcgin1ent de marche, le 
405e, par suitt de la pC:nurie des effectifs. l:ne nuit, dans 
u n guurbi, c0n11ne nuus parlions escriine : - (( J'ai été 
charnpion de France d'cp1~e :J, nie dit-il négligemment. 

P ilier de salles d ·armes et pas~ionnl~ de tc,urnois, Colli­
gnun aYait i11Yent1·· une b<:tle secrttc, \\ la flèche :u, qui 
lui pcrniit pendant qul'lques n10is d'cn1brorher tous ses 
adYtr~aires. IJuis un autre bret leur trouva la parade. 
:\lais tc·Ul de !Ill I!ll', je ra\'8ÎS pri1" de n1'enseigner SOll 

fameux coup ... en vue de nits du(ds d'aprL's-guerrel 
Re leYés a pri·s un dur hi\'cr pnss(· dans la boue de Sou­

l' hez, nos< Yieux >1 furent aÏ!cctL·s il de paisibles sections 
de rep~raf-:e par le s<Jn. Tn:·s couragl·Ux, Collignon qui 
reduutait ks fl'YUes de <kU1il vt l(·s tht.·<1ries sur les 111ar­

q ues extL·rieun~s de respect. ohliut d\ tn' (klach(· en 
J..>rt:niière lign~. Bien lui l'I1 prit: ('~\f, une nuit, dans un 
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paisible cantonnement de l'arrière, t oute sa section fut 
écrabouillée par une bombe d'avion, alors que lui, dans 
son poste d'écoute avancé, n'attrapait pas une égrati­
gnure ... 

Maurice Garçon raconte qu'un de ses clients - un 
t rès mauvais cc cas» - lui déclara : 

« Il y a quelque chose qui pourrait peut-être me faire 
du bien : J 'ai tiré un mois de prison pendant l'occupa­
t ion. 

- En efîet, remarque l'avocat, mais pour quel motif? 
-. Pour vol. 

Sitôt liquidés les camps d 'extermination, on pressent 
qu 'Anglais, Américains et Russes dans leur zone respec­
t ive vont s'écrier : « Les Allen1ands avec nous! >> et leur 
faire des mamours. 

22 mai. - La cousine de Lucienne, Marguerite Marx, 
arrive du camp de Sachsenhausen. Arrêtée à Lyon au 
titre de la Résistance, elle eut la chance d'être écrouée 
à Montlùc sous un faux nom, et point sous son nom patro­
nymique israélite qui l'eût envoyée à la mort. A Ravens­
brück et Sachsenhausen, elle déclare qu'elle a plus souf­
fert de la promiscuité des « droits communs >> que des 
sévices des gardes-chiourmes. << On s'habitue aux coups, 
dit-elle, au point qu'on n'y fait plus attention; inais on 
ne s'habitue pas à vivre avec d'efîroyables femelles, sans 
cesse à l'affût d'un larcin et se disputant toutes les nuits 

. à cou.ps de couteau l » 
Un matin, à l'appel, on demanda des volontaires pour 

le bordel du camp. Elles recevaient deux costumes et une 
ration de soupe supplémentaire. Des Polonaises et des 
Russes s'inscrivirent. Aucune Francaise . . 

Lorsque l' Arn1ée Rouge avança sur Berlin, les S. S. du 
camp s'éclipsèrent, après avoir transmis le commande­
ment à des détenus de droit commun qu'ils habillèrent 



en St)ldats f•t qui St\ rt:.Yt:.}('rent in11n('diatl\Illl'nt aussi 
ft.;rOtès què lt'tir~ hl1u1Tt'aux dt' la Ycille. A va nt d'ahan­
dtHlnt"'r lt' eainp. il:-\ boutl·1\•nt le ft..\u aux baraques oü 
t'tait\nt cout..·ht·es lt)s 1nalades intransporlnbks. Puis les 
<lt~lt·nues furt)nt fllrnlt·es vn c(llonnes et s'engagèrent à 
piL1 d sur ll"}S rtnitt."}s dt·j~'t L'Illh1iuteillt•t•s par l'exode de la 
pPJHtlatiun bt\rlinois1..). :\uurriture : u111..> hoult\ de pain 
par i'L'Illlllt' puur di.r jours <lL\ innrclie. T'oute fenune 
qui tu n l hait '-·.puis l·· v. (• t ~ t i t tu l'e sur place. 

:\IargttL'ritc ~Iarx ~·(·Yada aYec une ea1naratle, à l'oc­
rasiL)n d ·une rorYt'l' d ·eau. EJles in arr hèrl'nt droit devant 
t)lles ù tra,-ers rhan1ps et parYinrent à une petite ville 
qui l·tnit entit·ren1t'nt paYoist:·c de ùr3pcaux rouges, dans 
l'attente des H.usses. D'abord arriYl.·rent des soldats qui 
étaient des A.llernands de Yon Paulus en uniformes 
ru"svs: puis des hordes de ~Iongols dt:·rhaîn(·s. 1:~ pou­
Ynntt·es par ces sanYages~ :\larguerite :\Iarx et sa <'an1a­
rade se placèrent sous la protection de gentils prisonniers 
français. Ceux-ri k)s in~lallèrent dans une belle villa dont 
ils tirent <lL·guerpir les prqpri('·taires. HahituL·es à rcce­
\"()Îf des ordre~, h.·s jeun(·s tilles den1andèrcnt aux Russes 
ce qu·elll's pf;UYaivnt prendre pour manger: (( T'out cc 
qui est blanc et nCJir, "n··pfJndin)nt-ils. Du coup, on sacrifia 
p<Jules hfr1nc:hes et poules n<1in·t..., un Yeau 1>lanr et noir 
et [}Ussi un <'<Jth<•n -- l>il'n qtH· rrL..;l'. --- Pendant une 
journée, les deux afla1nt'·t..·~ O(· lirent qul' n1angt·r et von1ir 
et de nouveau manger et vomir. 

:\u c()urs d(_· la nuit. lL·s prisonniers franc.·ais durent 
rf·poussL·r les :t~~aut~ de~ }.f<111golsqui tentaient d'enfoncer 
la portt• de la Yil1a. L<·s deux j1·ur1<.·~ filh·s eurenl très 
peu r. Î\ I ~ 1 i ~ i b <il l t. • r (' n t \' i o 1 ( · r a i 1 lt-u r s . 

.. \u inatin, elles n·partin.:Ilt, t·~<·()rlt'·<·s p[tr l<·S soldats 
françnis. tr~s dt·brouillarrls, qui aYai1·nl n'·qui!-iilionn1'·, 
suivant k·s bonnes rn t:· l hodl's, un c lie val t' t u Il(' ('.ha rn~ L ll" 
A l'arriYt'·c aux li.~nr.s anu··ri1·ainl'~. voitun· et cheval 
furent rc hang1.~S C'O n tre Un paquet Ùe C'igarel ll'.S. 
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Quand les jeunes filles aperçurent les premiers soldats 
kakis et casqués, elles se demandèrent sic' étaient bien des 
Américains. l\tlarguerite Marx les questionna en anglais : 

- Yal répondirent-ils. 
~1ais c'étaient tout de même des .A.méricains. 

L'histoire la plus émouvante que 1n'ait racontée la 
fille du docteur Marx est la suivante : Il y avait au 
carr1p une 1nère supérieure de Lyon, la mère Rivet qui 
avait soutenu le courage de ses compagnes avec un dévoue­
ment admirable. 

Un jour, la religieuse trouve sa baraque dans la déso­
lation. Les S. S. ont recensé toutes les f e1nn1es âgées, 
infirmes ou rnalades et elles se tordent les bras et se 
lamentent parce qu'elles savent qu'elles vont passer à la 
chambre à gaz. La mère leur déclare qu'elles ont été mal 
renseignées et qu'au contraire elles vont être transférées 
dans un ca1np rnoins dur : (( La n1eilleure preuve, dit 
la mère, c'est que, rnoi qui ne suis pas désignée, je 
demande à partir avec vous, conzme volontaire! » 

Et elle partit à leur tète ... vers la n1ort. 
- C'était une sainte, dit Marguerite Marx. 

Suivant que voul sert#! ... 

Charlotte Lysès qui a gagné une fortune en passant 
540 fois au 1nicro de Radio-Paris, bén\'.' iicie d'un non­
lieu. lVIais des besogneux qui annonçaient des conunu­
niqués éccpcnt de cinq ans de travaux forcés. 

Pétain n'est pas du tout gâteux. Lorsque le juge 
d'instruction lui d&clara que l)aladicr le soupçonnait 
forL d'avoir été le chef de la Cagoule, le l\larechal ré­
pliqua : 

« S'il en était ainsi, ccnn1:cnt Daladier 1n'aurait-il 
no1nmé ambassadeur en Espagne'? >) 
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Tit'Iil· h.t•rdyk, lt) pPt··te d1.· _\.l!ttyr s .·uusus <'l le dernier 
boult.'\~1rdil'I'. n.:nlrl' l'll1in dl· Pvri~El)ll'\. oü il s·L·lait 
tern:. depui~ cinq ~u1~. l'n 1.·nup 1.lt: YÎt.'UX, certes,.111ais 
toujc1ur~ ~lll~'i n1~1li1 Ît'LIX l'l iiupcrtinvnt. 

En part:1~t~u1t IH·tre hn•uct. il nuus raconte une belle 
histoire d'Oscar 'Vilde : 

Dt)~ na,·i~atl·urs intl'rru~1.·nt un Eurt'pl·en qu'ils ont 
dt.~l'Ol!Yt.1 rt dan~ urh· ik t!1..·~t'flL1 

: -- - Je suis Yenu ici, 
leur dit-il. lc:in rl.c~ h(·H'.!llL'~. puur tHililier. 

- Pour oublier quoi? 
- .. : J'ai oublié. 
>:"t 1 lre a111i \a l'('J in_ ~1.:> ~Jill\"l·r1irs puns1L·ns sous le 

titre:« 1·ui tr,uf uuiJfi,·. n;,u:oins rfr !tc:u: [\.(;rdyk. » 

. .\ux A!'fu1tlit:·s Uih: JJ~H1·h.1 u1'r1 1Yahle: un train de 
dt·p<;rtc··s ~lJl!L·kttiqu1..·~. ~111andu11ru··s t:ll plein chan1p 
}or~ de la <!l·Î:~;de ~dlernaiu!c', (·t IIH_,rts de fairn. 

\-c.uki rnv t,· L J)h'>nt· que Rol1t rt Dt:sn<·s est YÎ\'ant! 
Il a L dt d , ·-; i 1 t ~ ~ r ~ ~ : ~ · ~ t c n i ; , l .__· ~ . t t l ) ~ i ï ' . n 11 l' lt c a u il a n c ; 
son I11l'ilkur ~111!i qui Jh' 1)~ ·uY::til 1dus uv~uH·u· a t'·t() tué 
à c1)tl~ de lui. Il r,·\ i·:ut p;1r Ï:t 1-tus~ilJ. <Jw_1 ll~ j0ie pour 
nous de savoir Robert sauvé! 

Lèse-pantalon. 

Cliristi:111 1~! r~n·d ,-ii·!d d, j1·11rH·r i·t :-.Î'~nt·r ll·s services 
de presse de La Bonne \, ie. 

, B 1 • J 1t · . , t t nu n · < l · ·' : 1; 1 r, 1 ; t1 t.'-: y(' li ~ dt· pt, r '· e Il cl w, est 
le Sl'Ul h1iIIdl!t' qui d1·~('1•J1.J.· d::1::1 j,. lllt't !'Il ~l\'t•t' ~1111 ('llÎl'Il. 

~ul n·i .. st: firn t1.·ï ~~i h:!rl..1· r'iti.!...'': J, . .., t·11qd11yt"~ Jt. pn·nneul 
p u u r J l. s u s -C li ri s t. . , 1 t 1 -.. : ! i ~ . 1 i; , · ' · 1 • !l ! i t · - t -il , q u L' p e r s o Il 1 w 
ne s·~!S~ied ja11wÎ:' ù ,.<.Jlt· .J,. iri•.i d;1ns le Ill1·ir1i'!" 

B L· l h.'· Ill l' L tt ·• in t v L 1 \ r « il· r : i"' t · i r l • d u p 1 t1; L d 1 1 n de ~ I a x 
Jacob qui 1it l'(Hilt·r 1·vt !1i\·\·r t:111t d'1·r1. r1· 111i'·<·l1;,11tll' : 

En arri\"<tlll ~J f:1 "~1111p:1t::1it· 1.k lJil·ITl' C1dk, lJl·rard 
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déchire son pantalon. Exécuteur testamentaire de Max 
Jacob, Pierre Colle qui avait dans un placard quelques 
vieilles hardes du poète, prête un de ses pantalons à 
Bérard. Le soir, le peintre est ramené à Paris en auto, 
et au lieu de rentrer chez lui se changer, se rend .directe­
ment à un dîner chez une Américaine, où il trouve 
Picasso, Cocteau et une nombreuse assemblée. Il a le 
malheur de raconter l'histoire du pantalon. 

« Je le reconnais, dit Cocteau, il est usé aux genoux 
par la prière ! » 

Mais Picasso se déclare indigné par ce crime de lèse­
J acob et se retire, non sans prendre le temps de raconter 
l'histoire à des journalistes, en l'enjolivant. 

Et le lendemain le malheureux Bébé est attaqué par 
dix journaux, traité de profanateur, d'iconoclaste, de 
membre camouflé des 200 familles ... pour avoir porté 
pendant une journée, le sien étant hors d'usage, un vieux 
froc dégueulasse de son grand ami Max! 

Prises de guerre. 

Georges Geoffroy nous annonce, non sans fierté, qu'il 
a fumé un cigare d'Hitler, rapporté de Berchtesgaden 
par le capitaine français qui pénétra le premier dans 
l'antre du Führer. 

Cet officier trouva aux n1urs de la chambre à coucher 
du maître de l'Allemagne trois tableaux qu'il a rapportés: 
Un Fantin-Latour, une toile d'un petit maître hollan­
dais et une grande peinture signée de Hitler lui-

" meme. 
L'officier a aussi inventorié la villa de Goering et il a 

t rouvé dans un secrétaire une énorme liasse de factures de 
marchands de tableaux et d'antiquaires parisiens, qu'il 
a rapportée à tout hasard ... 

Il y a de quoi faire trembler tout le quartier de la 
Boëtie ! 
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Les conzbinards. 

II parait que ks hillt1 ts gagnants dt") six n1illions sont 
C<.luran1n1ent aehett'S s1·pt rnillions par des (( Grossiun1 )). 
l. n billl't de lnlL'rie fl·, g ulit:·ren1ent toue hé pern1et en efTet 
de prouYer au tise unl' aug1nentation licite de capital. ~ 

:2.J. rnai. - L~on l3lun1 esti1ne qu'à la radio on a un 
peu al..n1Sl' dl' la . grandèur 1> et clt'rlare que la résistance 
\\ ne crt1e au pro ti t de personne un droit au pouvoir ». 

~lauriar rl-plique dans le Figaro aYec une virulence 
inhabituelle : , ~Inis qui d<111c incarne encore parnü nous 
le n ··gin1e du ~ystèine D, de l'enfant unique, de l'épargne 
sordi<ie et du 1)is l rut'? (2u ·a \'ez-Yous fait de ce pays 
quand Yous en (·tit•z les 1naîtrcs? Et aujourd'hui : \'ous 
lui soufilez quïl ah' droit de: se montrer ingrat. » 

2:j nuLi. - Blun1 n:·pund ù :\Tauriac pnr un sünple 
post-scriptum : · 

< Pourquoi suis-jl' ll' prt1nier Fran<;ais Yis-à-vis de qui 
il manque e charité? » , 

Un qui n'a pas payé ... 

IIi1nnilt'r, l'honnne <rui pendant douze ans a fait tor­
turer à longueur d~ jourrll··t'S des n1illions d' honlllll'S, est 
mort rn quelques nlinutes, en 3\'alant un grain de cya­
nure. 

26 niui. - Le gt:·nL·nd ~Iangt·ol a t'lL> <:ondan1n<.'· à 
mort. ~lais, pas plus que Dentz, il ne sera passt'· par h·s 
armes. On fusille les journ31istes; on ne fu~ille pas les gt''n(·­
raux, n1è1ne s'ils ont l'('fÎt les 1110n11.:s n.rtides. 

2 9 nuii. Ar tic le de Co g n i o t. da n s !' 1 I t li J lf t : 

« Le dirigeant travailliste lJt'·vin dt··"JarcHll l·es jour-ci: 
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« En 1939 j'aurais envoyé à Moscou un ambassadeur 
de haute qualité ». A rette politique, on préférait la drôle 
de guerre que le Parti Communiste s'honore d'avoir com­
ballu de toutes ses forces. » 

Sans cloute en recommandant la « drôle de Paix>> avec 
Hitler par la fameuse lettre à Herriot? 

La patronne de l'hôtel des « Pléïades >), à Barbizon, 
est conda1nnée à quatorze inillions d'amende. 

Le registre des réclamations. · 

J\1on Journal rn'a valu de nombreuses demandes de 
rectifications : Andrieu est désolé qu'une phrase bien 
_innocente ait été mal interprétée et l'ait fait vider de sa 
cantine : Vous rne réduisez à la fa1nine, nie dit-il! Paul 
Rivet m'écrit pour m'affirn1cr que Georges-!Ienri Ri­
vière n'a fait enle·ver aucun inédaillon <le David Veil· 
du Musée de l'I Ion1n1e. L'ex-objecteur de conscience 
René Gérin, dans une lettre fort intéressante sur la 
presse 1940-1944 n1e déclare « qu'on peut bien charger 
Déat de tous les cri1nes », 1nais qn ïl laissait ses rédac­
teurs absolument libres d'exprimer leurs idées et que la 
collection de ses articles peut être cit<.;e con1n1e exemple 
pour prouver que sous l'occupation allemande un jour­
naliste pouvait rester libre et indépendant)>. :VIc~1ne affir­
mation de la part de Jules Rivet. Je réponds à l'un et à 
l'autre que je ne leur ai point reproché la ten~ur de leurs 
écrits n1ais siinple1nent leur signature dans l'(Euvre de 
Dé·at et Le Petit ParisieH de Laubrcaux. ~~11nc Jallu 
m'afflrn1e qu'elle n'a ja1nais reçu le génèral Stulpnagel; 
je lui rt>ponds que cette IC·gende - si l~gende il y a - ne 
faisait que concrétiser certaine attitude connue de tous, 
vis-à-vis de l' oc.:cupant. Guy des Cars me dit que son 
livre « l'officier sans non1 » n'a pas ('Lé édité à compte 
d'auteur, 1nais gràcc à la ~ènérosité d'un n1écène, M. Coui-

270 



r 

t as de Fauean1 ~ wrgt\ ind us lrit)l ni\·ois. t' t q u ï l s 'est tnnin­
t enant enft'Iïllt..' dans sa Tour d · I \·nin) pour pr""parcr 
d 'autrL'S cht.."fs-d·u~U\TL). ~I. Langl'ron in'aftlrn1l' qu 'il 
n ·a ja1n~\Îs dun111..' k bras ù :\Inh' .:\hetz: j'ê1\·c,ue que je 
DL) Yuyais aucun dc:-...honnt:'ur pour un pl\'fl)t de poJÏC<' à 
es1·1..1rlèr l't'Pl)ll~e - - d"ailkurs françai.;;e - d'un an1bassa­
dt·ur l"t ranger. ~I. l~u.__· rin, din·cteur du ~Iust.'l' des Ar ts 
D,_·l· (, r~d if:-- et sosi1..· d1..1 l ~"'( 1r~es \'. n1' assure qu 'n ucun 
nlili,:il•n Ill' tira (~t·~ ft..·n~·tI\';-\ du n:l\.·il11>n de .:\Iarsan le .. 
s~.n11ct!i :21·, a1,ùt 19 ! L J'ai eu dt' tnutl' é·Yidt_-i1H·r la berlue, 
rn•)i ql!i lllt.' tri·UY<lÎ~ au-dt'Ss11u:-; dr:-1 c!itt·~ f1..'nt..,tres. 

En tin lt• f· 1 Y~Jn dt:n Brcirk. qui p8~sa huit n1ois auprès 
dt' Fl·rd1 nnt. .. t L)n :\lk:n:lgnt< in·t'('l'it dt") la 1naison d'arr0t 
d .. Cth:-,t:t pour n1ïnft.nner quïl fut le {( lffl'IllÎcr prison­
ni1·r de ~ut'rri: frani·ai~ en .\ll,_,111agilL' .,, que ~on id(·e en 
re\·t~nant t n Franc·· vtair 1k 1-rt"L'r t~n j()urnal ronnnu­
ni:-;ant. L!\ uralile surl1;ut ù l'l T. f{. S. S. )! ('t qu'il se 
c< 1 n,i;l l.rl· cc' 1111 ne . que lq Ut' 111,>d1.:rnc in1· a rna 1 ion de don 
Quj .. J!1dlt". lult~111t pc,ur L..l Lil>t··ration dl'S Franc;ais et 
le salut de la Patrie. » 

Qui dit mieux? 

L 1'-(,n l.3lurn a r(1t·11ntt'~ q11e ïanc·il'n clit'f du parti 
Sf><·iai-d,·111(1('f~de a1lt·n1:!11·l Hn·itsch1·id. 3 ]Jil'n trouvé la 
1 u" r t ü H ~1 Y t· n ..... b r ü • k a u ( · 1) u r . .., d · u n h u I ;.11 1ard1..: 11 lt' ll l :-:t l lit\ 
t anrli:-; qul: Je lt·a1h-r c<1rnJ11uni.-..tt· Th~1l'l111[111n fut atn(·né 
au ca1np quel<Jlh·;-; jours pl11;., t:.1rrl cl fusi11 1 •• Le f). :\. B. 
annonr:a en1..,uiie qu .. ks dt·ll:'\. 1·IH:fs p!1liliq11es avaient 
ét0 tués nu c<1ur.., du IJ1 11d1'1rderncnt. 

J'ai inler\YÎt•\v~ l31't:il~;-h!·i·l, puur k CrtL/mllillol, t'Il 

n0Ye1nbre l~J:JO dans !':'Jn IJL1n·au du H1·isclilag. C~c111d 
et bien d0l'()Upl:·, c-e rilt·n<.1u t•lail d'unl' gra11d" disti11('­
t i0n. Jt: lui ra('untai que la VL·illc, ~111 t'(;urs d'un grand 
d,_'jeuntf dt)n111·· nu Für~,tenll11f t.•n n1Jtn.· ltonnl·ur, un des 
représentants ùu parli rnrin:-irchi:"'lte d'l Iug<·rd>l'rg ru'a­
vait dit : « Pour nous, 11 iLler esl un ubccs de fi.ration. 
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M. H ugenberg le subventionne pour qu'il grignote les 
co1nmunistcs. C'est un hom1ne de paille que nous ferons 
disparaître à notre heure ... » Et Breitscheid, le chef des 
social-dé1nocrates allemands me répondit : « C'est vrai 
que Hitler est un agitateur sans aucun programme 
sérieux. Le mieux serait peut-être de lui laisser prend1·e le 
pouvoir, il serait complètement dégonfié en quinze jours ... » 

Le parti de la Clairvoyance (Cachin dixit). 
Le chef communiste allcn1and Thaelmann vint à Paris 

Je 31 octobre 1932 et prononça salle Bullier un grand 
discours contre le « traité de brigandage de Versailles ». 

« Le traité de V crsailles a jeté des n1illions d' Alle­
mands sous la domination de l'impérialisme français et 
de ses états vassaux, sous les chaînes de l'impérialisme 
italien, comme c'est le cas des centaines de milliers 
d '.Allemands du Tyrol du Sud. Nous, comn1unistes, 
nous voulons arracher le àroit pour tous, aussi bien pour 
le peuple travailleur d'Autriche et en premier lieu aussi, 
pour la population alsacienne-lorraine. 

« .•. Nous voulons arracher leur libération sociale et 
nationale, ici, à Paris, nous voulons, comn1unistes alle­
n1ands et français, revendiquer pour les masses laborieuses, 
pour le peuple d'Alsace-Lorraine, le droit de décider lui­
n1ême de son sort, y con1pris le droit de séparation d'avec 
la France. » 

Maurice Thorez fit écho à Thaeln1ann l'année suivante 
à Berlin où il déclarait d'après l'Hµmanité du 17 juil­
let 1933, six mois après l'avènement d'Hitler : 

« Nous, communistes de France, nous luttons et 
appelons les travailleurs de notre pays à la lutte pour 
l' annulation du~traité de Versailles pour la libre dispo­
sition du peuple d'Alsace-Lorraine jusques y compris la 
séparation d'avec la France, pour le droit à tous les peuples 
de langue allemande de s'unir librement. 

(Humanité, 17 juillet 1933.) 
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Tt1 llrs é taient, plusiL1 nrs n1ois après la prise du pouvoir 
par l li tler, lès propos du Gu ide t:dairé du peuple de France. 

30 rnai. - Ll~autaud dèelare qu'il connaît un hon1me 
adrnirablt). Ce malheureux a perdu sa petite fille brûlée 
vive à Oradour. 

· Eh biL)n. dit Ll~autaucl, quand il a vu après la 
prisL) du St"nat un of tlcier alle1nanct prisonnier, houspillé 
pnr la foule qui le rouYrait de crachats, re père doulou­
reux s'est interposé ... » 

Je suis tl" accu rd q u ïl est t:ra·urant <le voir une foule 
brutaliser un prisonnier sans dt·fensc. La loi de Lynch n'a 
p8s rnon approli~1tiun. :\lais je rappelle à rnon cher Léau­
t aud le sort des Fifis t.Ît dt's agl'nts prisonniers au Sénat : 
Les S. S. ne leur ont peut-0trc pas <Taeht.'· dans la figure, 
n1ais ils li:ur ont crevé les veux et les ont fusillés. 

L (·on Blun1 publie un article· d'une parfaite honnèteté 
pour exposer qu ïl a t'·té trait(· nonnale1ncnt pt.)ndant sa 
captiYÎtL\ .. -\ n<1tre t:poque de ~urenehtire et de cahoti­
nisn1t) (·hfJntt'·, ctlll' déclaratiun rhonore. 

f)' aprt•S Pil·ITl·fonds, ranürnl L(•3.hy I'l~pt"•tait sans 
cesse à .Pétain : 

1< 'Tl'nez quatre ans, lL·IH.'Z quatn) ans! )) 
Il croit que le prc1cts Pé·taiI1 Ill' \·iendru ja1nais. 

31 rnrii. 1 lil'r, 1n~1nif('st~dions ~tnti-;C·111ites, orches-
trl·és snns nul doutl' par la ;Je C<>lonn<·, touj"urs vigi­
lantl' : buuJeYard Sairtl-.\lartin, dt·s prisonnil'rs protes­
tent dL'YBnt un n1ag<i~ir1 <Il' \· 1~·tt·rncnts et crient : ( :\ lias 
les Juifs~ }). Rue <k Bell(·vilk, un · .J11if qui n··intt>gre so11 
ancien appartl'IIH·rll t·n fai~:inl t·xpubl·r 1\· IlfJU\'L'<lll loca­
taire est aecueilli par le nH'·nll' lTi. 

Lr Journrd de r;<·n<~/Jt' puhJi(·, d'c.qin:·s lt- fi\'re du 
Pr Lo u i s n. ou g i cr p a ru ù ~ I o n t r <'· a I , 1 e t c x 1 ( • d ' u n a <' (' u rd 
P étain-Churchill qui aur[tit (·ll', ~ig11(· en IH.JO. 
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Le,~ mots de lit O"' tolonne. 
- Ohl que vous avez un beau .chien. Com1nent 

s'appelle-t-il? . 
- Blaék, répond le rnonsiêur, puis il se penche et à 

l'oreille : {< Oans la cl:indestinité ~ Médot )>. 

A l'entree d'un des camps d'exterminatioh en Alle­
màgne, une pancarte anhonçait cyniquement : « Ici 
on entre pat la porte, on sort par la cheminée! )) 

Dans un autre camp, la bienvenue était donnée en ces 
termes al.lx arrivants promis au travail forcé, à la n1a­
traque, à la famine, aux chambres à gat : 

~< Ici la Force pat la joie. » 
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Les Fritz avec nous I 

3 juin. - Les Russes annoncent que la ration des 
Berlinois sera désorn1ais supérieure à celle qu'ils rece­
vaient qu temps d'Hitler. 

Et à celle des Parisiens, comme de bien entendu ... 

Lu dans l'lluma, un des très rares journaux qui 
publie le suggestif bilan des« Comités de profits illicites»: 

< Le 2e Comité de Confiscation a rendu à l'encontre de 
:\I. Perosino \'ïttorio, com1nissionnaire en marchandises, 
4, rue Laborde, Paris, \Trrre, la décision suivante : 

~Ion tant des profits confisqués: 
:\Iontant de l'amende: 

7 4 916 400 francs. 
224 7 49 000 francs. 

Il y a trois colonnes du n1èrne genre ... 

On dédouane 1 On dédouane! 
Cn journal déclare que ce dramaturge et comédien a 

eu certes tort d'être memhre fondateur du groupe 
,, Collaboration )) mais que, par la suite, sa maison de 
carnpagne accueillait fraternelle1nent tous les réfractaires 
du canton ... 

Le procès Pétain, me dit Dior, une nouvelle afTaire 
Dreyfus. 

C ... a vu chez :\I1ne Brisson, Paul Reynaud qui racon­
tait sa captivité. Dans la villa du Tyrol où les hauts 
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prisonniers étaient gardés à vue, chacun dînait seul à une 
petite table car ils étaient tous brouillés entre eux et ne 
s'adressaient pas la parole: Reynaud, Daladier, Jouhaux, 
Gamelin ... 

Le dernier mot (de la 5e Colonne) : 
Le Général : Charles le Temporaire. 

Une jolie formule de L'Aurore : 
« Rebuté par les refus successifs qui lui ont été jus­

qu'ici infligés par les avocats éminents auxquels il s'était 
adressé, Fernand de Brinon vient maintenant de faire 
appel au concours de Me Fleuriot qui a accepté de le 
défendre. » 

Depuis la semaine dernière, des malins jouent aux 
courses des millions et attendent pour présenter au rem­
bourscn1ent leurs coupons gagnants qu'ait lieu l'échange 
des billets. Ils auront versé en monnaie ancienne et 
seront réglés en monnaie nouvelle, sans faire de décla­
ration. A moins qu'ils n'aient perdu leur n1ise ... 

5 juin. - Michel de Brunhofî, qui a assisté à la Confé­
rence de Presse sur les événements de Syrie, a ·été très 
impressionné par de Gaulle, son autorité, sa confiance 
en soi, son don de répartie et aussi sa causticité hautaine, 
à l'égard des correspondants étrangers. 

Par exemple lorsqu'un journaliste lui a demandé s'il 
était vrai qu'il y eut une influence nazie en Moyen 
Orient, il répondit : 

« Quant aux in flucnces alle1nandes, il est bien vrai 
qu'elles ont été profondes dans l'Orient qui en a été remué, 
et il en reste des vestiges. C'est ainsi que le 8 mai les pre­
miers incidents qui ont eu lieu au Liban ont consisté dans 
un défill de troupes palestiniennes, sous le commande1nenl 
britannique, qui portaient des étendards à croix gamn1ée à 
travers les rues de Beyrouth. 

Et quand un autre correspondant lui déclara qu,en 
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A.ngleterrc on t rnuYnit trop séYère l'ac tion des troupes 
fran,·ai~t)s ù Darnas. lt) gént'Tal rt"pliqua : 

(\ Ji..\ n...-· fais pas dt' cornp:lraisnns qui, d'ailleurs, ne 
si ~nitient rien. ~n~ trounes se s(lnt dl'.·fendues. Peul-t Ire 

' , 

at·t ::-: 1nus t'n fr ru! u f )(ttfrr d' l'l1c:ne111enls récents à A ihc~nes? )) 
Jt\ t'f1 i~ qu'un <t>~l dt.ft•ndu lù aussi. Je ne suis pas sùr 
Ci' ~1illeUl':-\ qu'un aif tlé nhffgr; <fe SC irOlll'fl' Jà, lllaÎS OU s'y 
tri.n1Y~Üt : On s·t'st dcfendu. On se trouvait à Da1nas, 
ti~urtz-ynu~ : On s't~st dt:fendu aussi éconon1iquement 
que possible. 

IJ :st rare qu·un chef de gouYerncn1ent ait l'audace de 
c Illl't tre les pieds dans le plat >, aYcf· Cl'tte ironie venge­
resse. 

Aujourd'hui con1111ence l'échange des hillets. Le louis 
d·or au n1archt· noir éSl rernorltt~ à .J 000 francs. 

Toult)s les e<Jn1hines ont t>tt· PDlpluyt'\es par les ch:\ten­
teurs dl' lJillets anciens puur les échanger sans les déclarer. 
Des nuuYeaux riclws ont o1îert à d~s fa1n(·liques des 
ristournes d'abord de 10, puis :20 et int·nH: 30 p. 100 de 
la son11ue à dt~·darer suus leur nuni. Tous les futt.'>s avaient 
depuis lungl1.:1nps cfJil\'l·rti leurs . briques)) de billets en 
barre:) d'"r, f11urrLirL·S JffL·c·ieU'-'t'S, antiquitt·s, li\Tes de 
luxe. peintures de Pi('osso et de ~lali';se. Il ne reste que 
lt:s ii1d>1~·ciles puur tenter de SL' <kbruuiller en dernière 
heure. 

J)es afTr8nehis se sont aussi en\'C>YL' par 1nandals de 
grossrs so111111es i1 touchl'r vu eoupurl's 11ottYelles. :\lais 
les en\·ois de n1and~tt~ s1,nt ,Jt'.s,1rn1ais int<:rdils. 

Faits divers : A Dieppe <n1 au I Ia\'re suiv~1nt les 
J<H1rn<HlX un huilllllL' i\Tt· a lul·. da us les rues qua­
Lürze per~0nr1L·s à c(Htp~ de fu!:>il. Le 111assa('rc en st·rie 
est à la mode . 

.Jean I I c I 1111 a n n n () u s i n \' i t e , a Y e c q li l' 1 q u c s a n 1 i s , à. 
Y0 Ir (.' n sé· 8 nre pri \·l~t.' Ir Ji 1I n a 111<.'· rie a in sur k•s ra 1 n ps 



d'èxterminat ion dont la projection, jusqu'à ce jour, a 
été interdite en France. Ce défilé de moribonds et ces 
montagnes de cadavres putréfiés évoquent les plus terri­
fi'ants cauchemars. Mais l'image sans doute la plus hallu­
cinante, ce sont ces pendants de cheminée dans le salon 
de la femme d'un commandant de camp : deux têtes 
tranchées de Polonais moustachus, montées sur socle. 
E t aussi la collection d'abats-jour et de portefeuilles que 
la même dame se faisait tailler dans les peaux des sup­
pliciés ... 

A côté de moi, la sensible Claude Marcy pique une 
crise de nerfs. 

Reynaldo Hahn, pendant l'occupation, protesta qu'il 
n'était point juif. Rentré à Paris, le célèbre compositeur 
se rend aux P. T. T. pour faire réinstaller son téléphone. 
L'employé enregistre sa demande et l'interroge : 

« Excusez-moi, monsieur, êtes-vous juif? 
- Mais non, monsieur! se rebifie Hahn. 
- Alors, monsieur, tous nos regrets, vous attendrez. 

Pour la remise en état des téléphones, il y a priorité pour 
les personnes juives. 

8 juin. - Retour de Damas, le général Oliva-Roget 
- que le général Spears qualifia de vichystc - déclare à 
Paris, à une conférence de Presse que la révolte de Syrie 
a été fomentée par des agents provocateurs anglais, les 
colonels Sterling et Marsack, ce dernier néo-zélandais 
d'origine française. 

8 juin. - Lu Le Puits des Miracles de Chamson. Très 
beau livre qui décrit la vie cafardeuse d'une petite ville 
de province sous l'absurde régime pétinesque. Dans les 
caricatures des personnages, on eut aiiné l'outrance d'un 
Vallès, d'un Bloy ou d'un Mirbeau. Cha1nson, pour 1non 
goût, garde trop le ton d'un pasteur protestant. 
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.t\u quai d ·Orsay, on aiin e donner des sobriquets : Ce 
respe .. -ta ble g~n0ral, nouYel a1nhassa<leur, et son épouse 
qui passl:l pour t\xtraYagaute, on lt)s appelle : Le foss ile 
et la marteau. 

9 juin. - Il St\n1ble que lt..)s n1ouve1nents de R ésis­
t ance, j usqu'ici cornposL'S d'élL·111ents disparates- le figa­
riste ~lauriac n·t\st-il pas inscrit au << Front National » 
con11nunisant '? - Yont st) scinder en vue des prochaines 
é lect ions. Les t" lé1nen ts co1nn1u nisan ts se rassen1bleraient 
sous l't.:·gidt· du P. C. et les t~h··n1ents socialisants rejoin­
draient le parti S. F. 1. O. 

Les rnagistrats qui aYaient enYOYL' t rois con1n1unistes 
à la guillotine sur l'ordre des . .\llen1ands, s'en tire.nt très 
bien. L'aYucat gt'·n0ral Lindon, qui r(·serYe ses foudres 
aux journalistes et aux lan1pbtes fut des plus n1odèrt.'·s 
dans son réquisitoire... . 

~Iuralitc : Les ÜJU/JS ne se rnangenl pas entre eu~r. 

Le nou\·eau n1inistre du raYitaillernent, le sy1npathique 
~I. Pineau, retuur ck lJüchen\\'alJ, ù<.'·clarc aux agricul­
t eurs quïl ne rt:1L·\·era pas ll's prix taxC·s el dL·1uanùe aux 
conson1n1ateurs de se rl'fu~er dvsonnais aux tentations 
du marché noir ... 

Ces d0claratiuns ne inanqucrout pas d'ayoir un effet 
in1nH:.<Jiat SUf f allll'liorali<Jil du n1Yilaille11H•Jlt. 

~lais les Parisit·Ih<1nt frC·n1i l<ir~qu'un journal a annunct'· 
q ue :\-1. Pineau ulluil nll/Jlf)!Jl't fJ'Jllï fr ruuituillc11wnt de 
P aris les rndlwdes d~ Büchenwuld. 

L u les sou Yenirs de J van qui vo 11 t paraître sous le 
t itre Jl'an Oberli vous purlc. Le déroulernent de la guerre 
n1ondiale sous l'angle de la radio de Londres; Jes espoirs 
e t les déceptions des exilt'·s, des nlols du(' graBÙ Clwrles il, 
de Churchill, de Giraud, de Juin; <les µurLrails, plaisa1u-
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ment croqués et souvent assez rossards du personnel de 
La France Libre, avec la belle humeur d 'un amateur de 
vins fins, de jolies femmes et de rigolade. 

Un documentaire spirituel qui restera pour la petite 
histoire. 

Du chansonnier Lucien Carol : A Lyon, le régisseur 
d 'une tournée fait une observation à un ténor dont le 
maillot collant marque trop les avantages. Le ténor se 
rebiffe : 

-- C~est notre gorge à nous. 
Le régisseur insiste : « Pour Montpellier, ça allait, 

pour Lyon,- c'est trop! » 

Petite histoire belge (de Crommelynck, me dit-on) à dire 
avec l'accent : 

- Vous ne trouvez pas qu'on s'ennuie à Bruxelles, 
je vais aller passer quelques jours à Paris! 
'_ A Paris, Godferdoum ! mais c'est très cher à Paris, 

mon bon, savez-vous? 
~ Mais non, mais non. Je sais. On descend à la gare 

du Nord, une petite jeep vous attend qui vous en1n1ène 
au restaurant : Poulet, gigot, dessert ... E1 ça ne coûte 
rien! L'après-midi, on visite, savez-vous, les grands 
magasins ... Et le soir, nouveau gueuleton, et après le 
gueuleton le plus bel apparte1nent dans l'hôtel super­
·chic, et ça ne coûte rien ... Et l'on reste huit jours co1nme 
·Ça, mon cher, et ça ne coûte toujours rien! 

- Incroyable! Mais pour être rensBigné ainsi, vous y 
êtes donc allé, vous, à Paris? 

- Moi, non, mais ma femme ... 

Je classe les coupures de presse de Mon Journal pen­
dant !'Occupation. Ce petit recueil d'anas ne présentant 
aucune valeur littéraire, les avis exprimés sont unique­
n1ent fonction de la sympathie ou de l'antipathie qu'ins­
pire l'~®teur. 
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n~u X pri nci p~dt'~ (.'rit iq llt'S rn · 0 Il t l' t l' a ( lressérs. La 
prt)Illit~n'. L"e~t d·~lYtiir 1111lt·· aYcc trop de C'On1plaisancc 
ll'S bons dinl'r~. lt,·1.H'lb~' : Pl·nd:1nt qu~1tre ans. le raYi­
t a i Hl' n l l' n t a c o n ~ l i l t Il· • ~·1 Pa ris . l è p ri n r i p ~-tl su j <.') t cl e 
ronYl~r:--atinn 1ii_i tnutl:~ Il·~ , · la~~'-'s dti la sori~'Lt'. Pour une 
p' 1 pu la t i \ ' n r l·. d u i t l' ~ l k1 d i "l' tt t • , t o u t l> un r e p ~ 1 s fais ai t 
ti ~ur(• d'vY1··ni.?lllt:nt. Si. par hyp<•l-risie, j'aYais pass.:· cc 
f ail su us ~ik nL.l'. j L' n · l' u~se pa~ t·· t l' un 111t"·n1orialis te ex.ac t 
et sincère. 

St1 rundt• eritiqth' : nn nie rcpro<"ht' d'user d'un ton 
badin qui St.'n1it in·h"l'vnt l'Il pt·riodc tragique l't dL' 
l't.'L1lt'f HYl·t· unt' i111p~1,~ii1ilitt: apparentL· les c-onjoneturt.'S 
les plus tra~Îflllt'~. I\t·Jh'Il~e: lu f)t' tous te1nps, n'a-t-on 
point ft·li('itL· k~ iruni"ill·~ qui, s•1us une otTupation C:·tran­
g(·re. l.< J n SL·r\-~ Îl'Il t lL'u r li u JJH, ttr pri • pre, n_"· fle xe de ch" fl' n se 
contre I'L·llDL·I11i·? ~·J J:idi .... j'ai t•lt· l1)Ut· pour aYoir daps 
Illl'S li\Tt._'S de ~lkITv. 1\"pudi1· IL· tun superhé·n:ïquc qui 
t'·tait altJrs ù Li 11111!:e . .TL· D(' \"<;is pas pourquoi, ayant 
gardl' 111a bunnt · 1llll!tvur <.'t u1()n sang-froid pour narrer 
les batailles de Lh~.rkr11i l'l de la .\lartlL', j'aurais dù k1 s 
al>a n dti nn1.:r P'> ur d1·{ rin· les csL·aru 1ouc hes dt· l ïnsurn.'c­
tion de Paris? 

Panni It·~ :.!rti1·kc; d'1·n~uvuh1de, j(· donne la pahne à 
:_\f. Faillant, d1.• J>uru, qui a ri";.Ji._\·. p<,ur lt• 1iel et ln n1au­
vaise fo i, un m odèle du genre : 

« Sun1111L· tCJl!lt·, ~I. ( 1dltivï B<1i."'~i1"n·, ù p:lrl quelques 
1nassac.Tt'S, qut·lqu1·~ <d;1;..:l·~ fu~illi'-'-> ou d1'·p()rlt'·s: à part 
quelqul·~ \·i}k:-; t·l \·iJl:tg1•\ ÎI1('t·r1di."·"i t•t pil11'·c..,: ù r~•rt le 
dt'·nueilll'Ill où l1(Jtl .... rttith rt·!r1111\«111s ;·, prt"svnl. 1:t t:int 
de visages Ykillis par !:1 cl(dt11·ur, ~<JI!1111e touh·. Ct's <kr­
nil'res annL·cs St' rt··su:111·11L p1,i1r \·()u" l'n qtH·lq111..·s n1ots 

d'esprit - et p~1s du 1111·ill1·ur qut..·lqll<"-. in111i<"s t..'l de~ 
roupurl's de journ~tux. Ct..·s 111<ils d'1··--pril s11ul rarl'JlH·ul 
d c v o us , r c s c u u p l ir L' ~ d 1 • j t) u ri 1 u t l.\ 1 h · ~ · 1 ,,. 1 • u l p: 1 s ( · o 111 h k r 
le Yidr d'un l'~prit ü <·<·urt, <'l n·t (·~priL a Jwau <"ÎlL·r ù 
tour de bras, user pl~1 < T r dt>S pa -:.~.~1gl ·s dl' Sa i11 l-Ex u IH'·ry 
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entre quelques lignes de Drieu et une histoire de fou, il 
ne nous reste qu'à jeter au débarras un livre que n'im­
porte quel écrivassier eût pu écrire sans trop de fatigue. 
Nous n'avions nullement besoin que vous rappeliez ces 
années comme s'il se fût agi d'une vaste rigolade. » 

Mais qui est M. Faillant? ~ 

Franc-Tireur s'étonne du rideau de fer abaissé sur 
l'Elbe par les Russes et qu'aucun journaliste ne peut 
franchir. 

Chur~hill, ou du moins, le « Colonial Office » et les 
successeurs du colonel Lawrence ont repris dans le 
Moyen Orient cette politique anglaise « traditionnelle », 
dont parlait Lloyd Georges à Clemenceau, au lendemain 
de l'autre Victoire. cc La France ne sera pas toujours dans 
une conjoncture difficile, réplique de Gaulle, et ce n'est 
pas un bon placement que de l'humilier. » 

Manchette ,de « L~Aurore >> :" ... 

Chausser de grandes bottes. 
Oui, mais sur mesure. 

Doriot aurait été tué, non par une mitraillade anglaise, 
mais par les Allemands, à propos d'un règlement de 
comptes. Fin normale d'un gangster. 

En haut lieu, on estimait que le rapatriement des 
prisonniers et déportés demanderait plus d'un an. On 
comptait sans le système D. En trois mois, tout sera 
bouclé. 

Echange des billets. 

10 juin. - Les employés de banque voient avec stu­
péfaction des individus sans col et en espadrilles verser 
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des n1illions. - \ l~en quoi. d it un clochard, on a srs 
pèt i t t'~ t•eonu n 1Ït)s. , l . Hl' Lo nne f t)n1111c sort <l'une valise 
des liasses de bilkts dt> cinq nlille et les dL\pose sur le 
guic hrt : ' Il y en a quatre kilos, dit-elle, vous voudrez 
bien les compter. » 

Beaucoup dt) pa:·~ans enrichis ne versent pas le contenu 
<les fa111euses · k~~iYt:U~l)S ,•). Certains prèfl·rent perdre re 
papier que ù'ayuucr h·ur fortune. Quelques-uns restent 
persuadl'S qu'une rnonnail' garantie par l'État ne peut 
perdre sa Yaltiur et d(·clarent qu'ils exigeront des candi­
dats aux prochaines t'· lert ions la revalorisation · des . 
anciennes coupures. 

L'n journal anglais di:·rlare: ,, La France n'a pas encore 
choisi cr0tre la plus petite des grandes nations ou la plus 
grande des petites nations. » 

Pétain, pren1ier n-'sistant de France. 

12 juin. , (~r~('e à cette susIJension d'arn1cs, dé-
cla re le n1ê1rt··"hal Pt'·tain, nous ayons pu sauver des 
millions dl' ~"ldnts, cn··t.•r une zone libre, assurer l'inil'.1 -

gri tt'· de r Ern pire et pern1et tre ainsi un déharquemen t 
a Il it'· . E n u n 1 1 H' t , j' ai c o n scie n ce < ï a Y o i r agi a u 111 i eux des 
intt'·r0ts de la France qui aurait pu subir Ir sort de la 
Pologne. » 

Dans le llll~Ine tC'n1ps qut· s<> rnult ipliail·nt lt.•s Yirti111es 
r iYiks de la bataille, les <·01ril1attants c.:t<.:ru~aÎ<'Ilt. des 
perles dt.> plu~ en plus failill's . On s'apL•f<'l'\T~t sans doute 
qu'il y {·ut rn Europl' truis "ivils t1Jt"s pour un S(1hhd .. 

Dans la prochaine ' derniè·rl', n t1Jut k Ill'>Il<h.' \·1Judra 

être mobilisé. 

Daladier et Rrynaud, ('('S deux n·sC'apl··s, nous la 
ba illent 1H:-lle : Ils acC'ab~<·nt l't··tain ('t dl"clan·nt qu'ils 
avaient pcrci:· à jour sa perfidie ('t prévu sa trahison. 
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Alors, pourquoi Daladier nomma-t-il le Maréchal 
ambassadeur de France auprès de Franco, ami d'Hitler 
et de Mussolini, et pourquoi Reynaud fit-il entrer Pétain 
dans son grand Ministère de Guerre? 

Petiet me raconte une conversation dans un salon 
entre un vieux magistrat provintial à côtelettes et un 
historien de la Révolution. Le vieux magistrat était 
resté efîaré du 1nainticn des jurés à la Cour de Justice : 

- J~ai cru voir le Tribunai Révolutionnaire I 
- Vous êtes injuste, lui répliqua l'historien, pour lè 

Tribunal Révolutionnaire : Il prononça de nombreux 
acquittements. 

Ld Presse Libre. 

Léo Sauvage avait créé un hel>domadaire libre, vivant 
et indépendant : La Rue. Il vient d 'être interdit. 

Et Pierre Bourdan n'a pas obtenu l'autorisation pont 
l'hebdomadaire qu'il préparait avec Duchesne et Oberlé. 

- Vous ne voudriez tout de même pas, déc lare ce 
capitaine de l'ann('e d'Afrique, que je salue un capi­
taine de 1940. rentré dans les cadres co1nme co1nn1an­
dant en fin 1944, après s\~tre tourné les pouces pendant 
quatre ans? Ou encore un gigolo qui, sans avoir fait de 
service militaire, s ·est non11né lieutenant-colonel à la 
date du 25 août 1044. Officiers de Leclerc et officiers de 
de Lattre, nous ne nous saluons qu'entre nous. 

Retour d'Allen1agne, Marguerite l\Iarx s'est lrès rapi­
dement re1nise d'une année de carnp de représailles et 
arbore une mine florissante. « Elle fait de la propagande 
pour les boches! » s'écrie son père d~solé. 

L'autre jour, con11nc la jeune fille se plaçait dans une 
queue parnli les prioritaires, suivant son droit, les voisins 
protestèrent. Elle n1ontra sa carte de déportée, inais on 
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lui répondit : {\ F aut pa~ nous lu fa ire! Si vous revenez 
d.A.llèrnagne aYec l'L'l tl} nlin~-là, c'est que vous étiez 
travailleui~ volontaire I » 

ù dernier bobard : 

JS juin. n,··guiSL' en fcnllllt\ Hitler serait à Du-
blin. > 

~lais un ~ignale ~1ussi l'ex-Führer chez Franeo. 

Les mœur~ nouvelles. 

Lts journaux annrinl·ent que dix-st•pt lycE:ens de bonne 
fanlille ont t:· t l. truuvt'.·s p<isscsscurs de 51 nlillions. Pas un 
de n1oi1b. Sur les .->1 111i1linns, une trcnt~ünc aYaient l.;té 
Yult"s à l'fJnck <.l'un de~ .~antins. On raconte - n1ais que 
ne rac11ntè-t-r1n pas·? -- que }'';th·k l'St hien ernbt·tt'~ de 
cette cll'l'OU\.L·rte. car il aurait qul'lquc difficulté lui-
1nt·n1e :·l expliq11t·r ]a proven~u1ce d'un<· pareille fortune. 

Dînt-r aYl·• L):_di:1, rctc,ur <l'I Ic,lly\\·ood, tout heureux 
de se n·trr,u\·er sur le pavé parisien et de rnanger des 
frites.· L'.\Hl·~·rique a eté parfaite puur nous, dit-ilt 
mais on s'y ennuie. » 

Tirage de la Loterie . 

.-\. drux jour'.-> dL· distance, deux journalistes ont t'.·l1; 
prl'Senl("s devant lt· jury pour <ks faits identiques de 
r ollaborati()n. L·un : 1...arriqttt·, du f Jf'lil fJarisicn, est 
condan1n1" ù dl'UX ~tn~ dt· pri~';n. Le s1_,<·011d : Valtry, de 
La Gerbe : A ~10RT. 

Bien mal acquis ... 

Le Ru~st ~Ii('hel qui aY:.iÎt gagnL· deux 1nilliards avec la 
K riegs1narine et avait fui en Espagne, a été assassin('. 
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18 juin. - Boulevard Saint-Germain, défilé des trou­
pes de la Victoire. Soldat au 31 e d'infanterie, je me sou­
viens dans le Paris de 1913-1914 de nos défilés de piou­
pious en pantalon garance, engoncés dans de lourdes 
capotes, les boutons dorés passés à la « patience », sac 
au dos, la poitrine barrée de multiples courroies, grosses 
moustaches au vent, et cette sale odeur du cirage étalé 
sur les cuirs .. . Aujourd'hui, voici vraiment l' « allure 
dégagée du soldat d'infanterie » que recommandait la 
« théorie », avec ces solides gaillards équipés de cuirs 
fauves, désinvoltes, en bras de chemise, parfois même 
manches retroussées, imberbes, sportifs ... 

Ce sont les musiques et les noirs qui remportent le 
.. plus grand succès ... 

Pierrefonds, très au courant de la question des pétroles 
m'explique les rivalités au Moyen Orient : Les Améri­
cains, qui ont fourni du pétrole aux alliés, et même aux 
Russes, pendant toute la guerre et ont presque épuisé 
leurs puits, entendent se voir réserver tous les gisements 
nouveaux : En particulier, ils ont mis la main sur les 
nappes récen1ment découvertes en Arabie Séoudite. 
Les Anglais, manœuvrent, contre nous, le mouvement 
pan-arabe que les Soviétiques, de leur côté, tentent de 
noyauter : Dimitrov dirige au Caire le Bureau Spécial 
Soviétique et le Patriarche de Moscou réside actuellement 
à Beyrouth. La troisième guerre mondiale se prépare, 
autour des puits de pétrole. 

Je lui réplique que la Russie saccagée aùra besoin 
de l'Amérique pendant une dizaine d'années pour sa 
reconstruction. Les Russes ont gagné la guerre 
d'Eùrope, n1ais les Américains restent les maîtres du 
jeu mondial. 

Les peuples n'aiment pas que les rois épousent les 
bergères. Le grand-père de la nouvelle fe1nme du roi 
Léopold de Belgique pêchait des crustacés et les vendait 
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ù la pousset t t\ ù Ostende. E t les Bt..'lges ont surnon1mé 
r t'POUSf' lllorganatique : •l La :. lôn1e CreY~tte ». 

L~ gèn~ral L... HlP raconte· qur quand s'opéra la 
jonction russo-nnH."· rie ai ne. les J>rè n1iers Russes arrivés 
en auto. dt)l'larèrent. aYrc un t;tonnp1nent n1arqué: 

Ti1..'n~. Yous aYez aussi des Jeep? 
-- }. I ais uni. ce sont nos .! cr p an1ériraines. 
- - L1..)~ n<H rt·s sont certairw1nen t rneilkures, rét or:.. 

q llL'r1..' nt lès !'OY Î\·, tique~ : ('l' sont des J ec p russes. 
:\e leur [lYait-un p~!s f~1it ('foin' qut' le prernier inétro du 

rnonde a\·ait étt' percé· à :.Ioscou et que la ra<lio était une 
exclusivité soviétique? 

L u J/11n Juurnal ù. Bu lin, de Shirer, paru en tradurtion 
française à ~1ontréal, en 1943. 

c ·e:::it lè plus pa~~iünnant ft•cit que f aie lu depuis la 
guerrt'~ h.·s snuvenirs d·un grand reporter an1é·ri<:ain qui 
dt'Yint rhef du plus iinportant pustr a1néricain de radio 
a Berlin et rt·sirla dans la capitale nllcn1ancle d'aoùt 1934 
à dPc.embre 19-10. " 

Shirer a parc·rJuru l'Eurupè et assisté à beaucoup 
d 'éYt'·nl'ntents ~ensaticn1nl'ls. Il se trou\·ait le 6 fé­
\TÎer 1 ~J:1-1 à Parb et re~la st upt·fait que le gouYernernent 
DaladiC'r St' S<Jit b1iss1·· 111ana:uvn·r aus~i sotten1ent : 
<' Dt·nüssionntr nwintl'n~tnt, ('·cril-il, apn>s avoir fait 
èchoutr un c(Jup fasci:-,ll' · l'ftr \·oilà ('l' que c'l,lait - -
(·'est de la pure Jàchelt'· <1u de la stupidité·. II est iu1por­
t ant aussi que !vs co1111nunbt~s se S()i~nt IJ~ti lus hivr soir 
d u n1t'·111e cc)tt'· de la barricade que ll'S fas('islt· ~.;. 11 

:\rri\·(· à Berlin, il t·onstat(· l'adur~1lion hystl'· riqttl' des 
fenunes allernandes pour 1 Iitler, Je nuttY(·~1u :\I(·ssi(·. Il 
est cit»sorirnt0 lorsqu·l"ll juin l'J : ~f.;, r.\nglt·lvrn.· ~iglll~ 

aYec 1'~-\llen1agne un UC'<"ürd qui penn(· l ù <Tl t" 'knlil·n· 
d 'avoir un tonnage de S<>lls-niarins (·gal ù <"l'llli d(· la 
Grande-Bretagne : ' Lv~ S<HlS-Illarins ülll r~1illi leur faire ..._ 

perdre la derlii0rc guL·rre et an1t''nC'r()nl ptul-0lre In 
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défaite de la prochaine. » Il va de stupéfaction en stupé­
faction lorsqu'il voit que la France ne réagit pas à la 
réoccupation de la Rhénanie. Ne sait-il pas que les troupes 
allemandes d'invasion, non équipées pour le co1nbat, ont 
reçu l'ordre d'eITectuer une retraite rapide si l'armée 
française bouge? Mais le bluff d'Hitler réussit. Ensuite 
c'est le pacte gennano-russe qui le suffoque : « Le geste 
de Staline devrait détruire le communisrr1e international. 
Est-ce que, p~r exemple, un communiste français à qui 
on a enseigné depuis six ans à haïr le nazisn1e plus que 
tout au monde, digérera qu'à Moscou on tende la main à 
Hitler? Staline agit peut-(·tre cependant avec beaucoup 
d'hal)ileté. Son but : Provoquer une guerre entre l'Alle­
magne et l'Occident, laquelle créera un chaos, après quoi, 
les bolchevistes entreront en scène et le con1munisme 
s'établira dans ces pays ou dans ce qui en restera. » 

Le 29 septen1bre, il raconte l'offensive de paix de 
l'Allemagne appuyée par la Russie et publie le texte du 
traité signé entre Ribbentrop et Molotov : 

<( Mai;ntenant que le gouverne1nent allemand et le 
gouvernement de l'U. R. S. S., par un traité signé aujour­
d'hui, ont définitivement réglé les problèmes issus de 
l'effondrement de l'.L lat polonais et établi ainsi le fon­
de1nent assuré d'une paix pennanente dans l'état de 
l'Europe, ils forn1ulent conjointement l'opinion qu'il 
serait de l'intérèt de toutes les Nations de mettre fin à 
l'état de guerre qui existe actuellement entre l' Alle-
1nagne, la Grande-Brelagne et la France. Les deux gou­
vernc1nents concentreront donc leurs efforts, si néces­
saire, en coopération avec d'autres puissances a1nies, en 
vue d'atteindre cette fin .. 

« ~ i toutefois l' ef f orl des deux gouvernements demeurait 
vain, le fait serait établi que la Grande-Bretagne et la 
France sont responsables de la poursuite de la guerre. Les 
gouvernenzcnts de l' illlc1nagne el de la Russie se consulte­
ront alors sur les mesures à prendre. » 
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C'était r époque où Thorez dl'sertait « pour organiser 
la résistance » ••• 

Pour ~oi51. les nouYè~HlX an1is se congratulent : « L'a­
nlitiL\ d~s pt·uµks lit> r.-\llen13gnt~ et de l'Union Sovié­
tique. cin1L1 lltt'f 'd~1ns lè ~ang. dit le t(·légran1n1c de Sta­
line. sera. St.'lon toull'S raison~. durable el solide. » Et 
ShirL\r fl1 ll.•\'è l~s fournitures que les nusst..'S se sont enga­
gés ù liYrer aux .-\..lle111ands : CL·rt'·ales : un nlillion de 
t onnL'S. pl· trole : 900 UUU tonnl's. etc. 

Shirllf Ùl)llill' de suggt'Stif~ 1..'xen1ples de la 111cntalité 
hitlt.·rit'nne. \'uici un des plus l>L·aux: l'ne darue avait 
l>té ofticielleint•nl aYertie de la 1nurt de son fils, aviateur. 
La radio an glai;-;e annon('<l nt q n ïl est prisonnier, cet te 
in0re fL'f' O i t huit lL't trl's d '<n ni:, l ïnf unnan t de celte bonne . 
nou\·l'llt'. <_Jue frtit-clle'! La dallll' cknonce à la police les 
huit pcrsonnLlS qui '>Ill l'(Jllln1i~ la faute d'é·couter une 
radio étrangère ... 

Le '.!.7 juin 1~J10, a prl.'s la pri:-,e de Paris, Shirer ren­
eon tre un journali'.',ll' qui a sui\·i la guerre du côté fran­
~·ais. C<: c:<.11Tcspondant lui t'Xplique ,, qu ïl y a eu trahison 
dans l'arnll·T fran~·ais(· depuis le h~tt1l jusqu'en bas - les 
fascistes en haut, les co111111unislcs en bas -- et dans les 
nülieux alkn1anrls, au~~i hit·ll que dans les 1nilil'UX. fran­
<.:ais, j'ai entt>ndu raC"ontt·r plusit·urs fuis que les conunu­
nis tes aYaient re~·u l'on.in.: de leur Parti de ne pas co111-
battre et qu'ils n'ont pas cornballu. n 

Shirer explique entin que si les . .\lle111ands n'ont pas 
préparé s~rjeusernent l'attaque ronlre l'.A.nglelerre, 
c 'est qu'après l'efiondren1ent de la Frantl', I-Iiller (~l~il 
persuad~ que Churchill accepterait la paix. Le Führer ue 
connaissait ni Churchill, ni les .·\nglais. 

20 juin. - Charmant dt'·jeu11er chl'Z \'olande LaHun, 
avec 11arguerite .:.\loréno; Jouvet, Pierre Brisson el 
l\Iarcel Herrand. 

La santé de Yaléry inquil;te se:-; anus. « Savez-vous, 

, 
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demande Moréno, qu'à l'époque où j'étais l'épouse de 
Marcel Schwob, Valéry était antidreyfusard et anti-
sémite? » · 

Jouvet raconte qu'il monte à l' Athénée la dernière 
comédie de Giraudoux La Folle de Chaillol avec des 
décors de Christian Bérard. La pièce comporte plus de 
quarante personnages et il y aura 34 000 francs de frais 
de plateau par jour, alors que la recette maximum du 
théâtre est de 35 000... << Vous devriez monter Girau­
doux au Théâtre Français,» s'écrie Brisson. Mais Jouvet 
déclare qu'il a refusé de diriger la Comédie. 

Parmi les postulants, on cite Julien Caïn, Aragon et 
Gérard Baüer. 

L ' Inspecteur de police qui avait été houspillé au 
« Bœuf »dans la nuit de la Victoire, n'a pas osé s'attaquer 
à René Lefèvre, Dignimont ou Oberlé. Mais il se venge 
sur Moyses dont il fait fermer l'établissement. 

A Bercy des Français sont employés au déchargement 
du ravitaillement an1éricain. Devant eux, dont les en­
fants crèvent de faiin, des soldats américains ouvrent 
des boîtes de lait condensé, en boivent la moitié, jettent 
le reste. Si un Français s'empare d'une boîte de conserve 
à moitié pleine, il est immédiatement chassé. 

Le systèn1e D joue. L'équipe des Français décide de 
vider de temps à autre une caisse entière, puis de la 
reclouer. Ni vu ni connu. 

Un jour, un nègre a1néricain gigantesque voit quatre 
manœuvres français qui plient - ou se1nblen t plier -
sous le poids d'une lourde caisse. Bon enfant, le colosse 
vient à raide des petits Français. Et il s'aperçoit que la 
caisse est vide. Il réfléchit et déclare. : 

- Très fort! 
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A l' Asse1nblée consultative. 

Pièrre Cot interpèlle sur les (·\·éne1nents ùe Syrie avec 
ce t on (H't'rbe qui lui est particulier. De Gaulle se fâche 
t_\t réplique aYec dureté : « On dirait vrain1ent que la 
France ne pèn~e qu·à se déchirer clle-rnèn1e, si elle s'ex­
prirnait par Yütfè DOUC' he et par J'entrenÜse de CeUX qui 
vous re semblent. » 

Cot qui s ·~tait posé comme successeur possible, sui­
vant la tradition des interpellateurs d'avant-guerre, 
baisse le ton et reconnait à la fin de son discours : « Nous 
aYons encore besoin de Yous Yoir à la tête de la France, 
monsieur le Président du GouYernen1ent. » 

21 juin. - Fenneture du bar du Perroquet, au Palais 
de Glace. On y payait ru)uf inayonnaise 125 francs, une 
petite cuillerée de raYiar /UU francs et une langouste de 
de 2 à;~ O(HJ sui\·ant grosseur-. Peut-t.~trc la patronne 
s'l·tait-elle \·antée trop <JUYertenH:nt de< tenir >J les inspec­
teurs du Cuntn.~ile. Elle a craché au bassinet de ces 
n1essieurs, suiYant la coutume, et elle a ~té en1barquée 
tout de même. 

:.\lais si les richards sont privés de caviar, cette opéra­
tion n ·apportera pas un bifteck de plus sur la table des 

· pauvres gens. 

23 juin. - - Le mart"chal ~IontgonH~ry d(•('lare avec 
hun1our que la politique alliée de fl(1n-fraternisation 
risque cl'(·tre sabutle du c:<Jtt'· ~dlL·rnanJ par une <'Ulfl/)(Lfjlle 

nalionafr d·aguir.:hugc par la 1uulil1:. 

La politique de la grandeur. • 

l "'n Anglais ckdare : < Votre Gt'·n(·ral veut counr le 
Grand Prix avec un âne l » 



Dîner à la maison : la délicieuse Dora de Foras, aqua­
relliste originale, et quelques amis. 

Dig raconte une jolie histoire sur Cora P earl. . 
Ayant appris que le tarif d'une nuit d'amour auprès 

de cette fameuse courtisane était de 5 000 francs, les 
élèves de Saint-Cyr eurent l'idée d'organiser, entre les 
mille élèves de l'École, une loterie à 5 francs le billet. 

L'heureux gagnant demanda une permission de la 
nuit, se présenta le soir chez Cora, lui remit les cinq 
billets et passa la nuit avec elle. 

Au matin, Cora eut un soupçon : Pour la posséder, ce 
jeune homme n'avait-il pas co1n1nis quelque crime, volé 
son patron, escroqué sa famille? Elle le pressa de ques­
t ions sur l'oreiller et le garçon finit par avouer la vérité. 

« Oh! que c'est mignon cette idée de potache! s'écria 
Cora Pearl. Mais il ne sera pas dit que j'aurai demandé 
quelque chose à un joli garçon comme toi. .. » 

Et ellé lui rendit ses cinq francs. 

Polémique entre L'Humanité et L'Epoque de Piron­
neau et Jean-Louis Vigier. L'Epoque publie un texte 
particulièrement suggestif de L'Humanité clandestine 
du 13 juillet 1940, après l'armistice : 

« Les conversations amicales entre travailleurs pari­
siens et soldats alle1nands se multiplient. l\7ous en sommes 
très heureux. Apprenons à nous connaître et quand on 
dit aux soldats allemands que les députés communistes 
ont été jetés en prison pour avoir défendu la paix, quand 
on dit qu'en 1923, les communistes se dressèrent contre 
l'occupation de la Ruhr, on travaille pour la f raiernilé 
franco-allemande. » 

Moralité : On ne n1onte pas au n1ât de cocagne quand 
on a la chemise brenneuse. 

Nous examinons les n1odalités du nouvel hnpôt de 
péréquation. 
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(( Oh! toi. n1e <lit Charlotte. tant qu ïl n ·y aura pas 
<lï1npots sur lt'S dettes. tu es tranquille ... 

Les bonnes histoires de Kerdyk : 

l~n fou s\\crit une lettre à lui-n1t.'>n1e : « Que pouvez­
Yous bien Yous dire dans cette let t rc? lui de1nande­
t-on. - Je ne s3is pas. répond le fou, je ne l'ai pas 
encore rel'ue. ·) . 
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JUILLET-AOÛT 1945 



Donnant, donnant ... 

.J juillet. - Le prix Goncourt est dl'Cerné à l\1n1c Elsa 
Trinll't. t.:·criY~in russe de langue française, n1ariée au 
poL)h' dt) }3 Rt·sistan<'e Louis ~-\ragon. 

Dorgt-'l~s est un pulitiqul'. Il a fait comprendre à plu­
sieurs de ses rulh:gucs que le con1porten1ent de La 
\ yarcndc. Sacha. Ajnlhcrt et autres Bcnjan1in, risquait de 
disrr0ditt·r l'..-\raden1ie et quïl ronYenait par un heureux 
choix à r extn:rnt• ga uc hc' dl' reronqué·rir, à r occasion du 
Prix, la faveur de l'opinion. 

1.Jes Jlla u Yaises la n g ucs ajoutent que, quand Dorgelès 
rentra à Paris. il n(• laissait pas d '0tre inquiet : N'avait-il 
point l' t<'· de 1 ~~:)~I à l ~J-12. ~~l de t n>s gros a ppoin tc1nen t s, 
le lrader dt·· la fi·uille infàn1c· .. , du Gringoire de Carhuccia, 
d u (;rin quirP de r affri ir(' Sakngro. du r; rin go ire de 
Bt:·raud, du Gringr)in' des ignobles dé·nonciations dt) Paul 
L on1bDr<I? Cu1n111eut l'aut<'ur <ks Croix dr bois - dont 
Bennît disait : · Il n·t··crit J><i~ ù 1nnins de dix-sept cent 
rnille n1<,rts 1i, S(·rnit-il [l('1·ueilli dans les 111i1ieux Iittt.'·­
raires, et en parti('ulitr par la f\L·sistan('c? Par qui 
serait-il di <louané? · 

PrL·tisL·n1cnt dans I~rs Lettres Fr([nçaisf's, :\ragfJn venait 
ch") eo nt rer, a Ye<· un(' e xtn-. rne Yio le nt ·r, And r(· ( i ide, ù 
propos d'une petite r(·fltxi<>n fr,rt inn<H·<·nle ... 

Or, à ]a st upt··fa"ti<Jn gt··nl··r~tlt·, rl<\IIS un nunH'·ro qui 
suivit de près ce tir de bHrffi] .. w, les n11'-nws l~<'lln·s Fran­
çaises publiail'nt cinq colonnes sign1··t•s ... l)orgcks . 

. :\ra go n, si poin Lilleux, ne pro tes Uti L pas. Lt) e hef 
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de l' index communiste avait accordé l'imprimatur. 
1'rois n1ois plus tard, des mains de Roland, Mme Ara­

gon recevait le prix Goncourt. 

5 juillet. ~ Bizarre conséquence de la guerre : Violette 
Nozière, qui occit son père, rata sa mère et flanqua la 
vérole à la moitié du quartier latin vient d'être libérée. 
Elle entrerait au couvent? 

Les ta~is noirs. 

A une heure du matin, O ... demande par téléphone le 
prix d'un taxi-auto pour le ramener de l'Élysée au Quar­
tier Latin. 

Réponse : 800 francs. 

Lu : Opposition, d'Alfred Fabre-Luce. 
Je ne suis presque jamais d'accord avec Fabre-Luce, 

mais je lis ses pamphlets avec agrément parce qu'il 
apporte la contradiction en ce temps de conformisme 
béat, où presque aucune voix indépendante n'ose"s'éle­
ver. Tout le n1oncle paraît trembler parce que la presse 
communiste a repris la méthode de chantage qui réussit 
pendant trente ans à l'Action Française : cc Si tu n'es pas 
de inon avis, gare aux injures ou à la matraque ... )) 

Le pa1nphlet semi-clandestin de Fabre-Luce semble 
une préfiguration de la défense du Maréchal à son pro­
cès: l'Arnüstice, soutient-il, a évité la capture et la capti­
vité des deux "'tiers de l' arn1ée, a préservé la flotte, et 
en écartant les vainqueurs de l' .A.frique du Nord, a 
pennis le déLarque1ncnt allié de nove1nbre 1942. Pétain 
et de Gaulle étaient les pendants nécessaires qui défen­
daient les intérèts français en prévision, l'un de la vic­
toire allemande, l'autre de la victoire alliée. De Gaulle 
lui-rnême n'a-t-il pas déclaré à l' Asscn1blée consultative 
à propos du cas Jeanneney : 'cc Je vous prends à témoin 
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qu ·on pouYait cnnl'l'Yoir de ditI t~n>n tr·s nia nirres le scr­
Yire de la J>atrÎl' (?t dl' }a nl;pul>lique Ù ce lll0Il1ellt-}à » 
(en juillet 1910). 

D'aprt's Falirl)-LUt't.\ P()tain et dr Gaulle incarnaient 
d es Yl'rt us ()ppnst'l'~ dont la France a eu si1nultant'ment 
hest1in. Plus tard. il ne Ln1dra retenir que les services 
fl'Illlus : " Ce su!'ri(ite d'un 11iutlard à la Patrie, la foi d'un 
jeune g1.n«rul à Ill uicloire. i> :\01111nnns donc de Gaulle 
~Iarl"( bal ,, f'uis t(1ll/fJ!lS cnscn1ble deux n1aréchaux dans 
· fr lincl'lzl de p1Jllt/'rt~ où donnent les dieu:r morts ». 

\. () uki Dt·sn11 ~ a eu des 11ouYr lles de Robert par un 
pri:'nnnil'r r:_1patri1..··. Il titait l'as de sun ra1np. Ayant 
µiftl~· un S. ~. il fut battu à 1nc;rt et attache' au piquet 
p c n 1 ! ~ 1 n t rl L' u :\. j 1 · u r s . Il e n rr·) (' ha pp u . Les ..: \ I h: ni a n d s eu x -
IIlllllL·s lui E1~1rqu8k·nt dt• la con~irlération. Enfin le 
c·a111p a t··tt:' {\-a.eut.'>. Après dt·s 1nnrches cxtr01ncrnent 
pC·nihlcs. la li;1ïLn1H:l te dl's S. S. aux c<Ht·s, Robert a 
a ttl·int Tt.rt··zinn 1·n BrJh1'·!11e. Il est très affaibli par le 
typhu~, ruai~ il t.':-\t chez les l\usses. YiYant. Quelle joie 
pour ses amis! 

.\ d· jl'llll•·r L··::utaud: , ~f,,n chl:r, je n'ai111E· pas \'otre 
} 11Ul1/ftf n L·l JJir·rrefqnds. ()n p~irk du (r<1!1('0.Urt: ccJJeS 
(~Pn1·(jurt <1nt f:1it ('()Up tripl1·: la d~nne Tri•>lL·t est russe, 
j ui\·e et ('fJ!IllilUftÏ..,te. c·c-.,l un prix COUSU de {il rouge. >i 

On parl•· p( ·Iitique. - - Si j'l'n <"f!JÎs Ja pr11pagande, 
(kclarC' J>i1 1 rn·f<inds toujrntrs non ronf()rn1iste, t·elte 
gu('rrc· fut d1·('lt·nch"·c p<itJr ckft·rt<lre 11.:s dn}it:-i d1·s 1wtite~ 
na t i1 in s (· t al >~d t re 11 · s (_ Ud '-1 t 'd ~dit ~tir<·~. H !. su l U1 l : 
L'C. It S. S. 8l;sr\rlw lu L(·lt11ni<·, l"J·~')tl1uni<·, la LiU1u:i­
nie, la H1·~:-:~1r~!l>Ïl', CHTllJH' hi J f 1 i;1~ri1·, l'.\11t ril'iie, Ja Bul­
garie, la T·,·ht. 1·<,~J()\·~1quit" ln Pul(•hnc, rAJlcm:ignc l'i la 
).Tou go s l é1 Yi l' . l -ll L 1 " t t ' . t : d i l; 1 i r e 1' . \ 11 t· 11 1 a.~ r w es l 
ren1pla1·é en Eurnpe p~tr un aulrt Élnl l<>lalil<iire, 
encore plus puissant, la r~ussie. Quel trio1npbe pour 
la Croisade des Dén1ocraties ! >) 
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9 juillet. - René Gérin, pacifiste, a eu tort de colla­
borer à l' Œuvre, de Déat, lécheur de bottes de généraux 
allemands. Mais la condamnation de ce critique littéraire 
parfaitement désintéressé, à huit ans de travaux forcés 
par un jury d'hystériques est un scandale! 

Il faut obtenir la revision de ce jugemel}t inique. 

Les journaux nous apprennent qu'il y a trois cent 
mille soldats combattants ... et quatorze cent mille ration­
naires. Gabegie du ravitaillement, réquisitions abusives, 
gaspillages d'essence ... Le militaire naphtaliné prend sa 
revanche de 40 1 

La véritable Internationale. 

12 juillet. - Les journaux révèlent que les usines de 
l'I. G. Farbenindustric, les plus importantes d'Alle­
magne pour les produits chin1iques, n'ont jan1ais été 
bo1nbardées par les Alliés. La ville de Hambourg a été 
rasée et ses habitants décimés, mais les bâtiments de 
l' I. G. F. affiliée aux puissants trusts yankees, en parti­
culier à la !:.>Landard Oil, sont intacts. 

Toujours les « conventions >> entre les n1agnats de 
l'industrie qui dictent leurs volontés aux généraux : 
Suggestive réplique à la fameuse << Enig1ne de Briey » 
pendant la guerre du Droit et de la Civilisation. 

Un amiral qui débarque au Ministère de la Marine est 
promené à travers la capitale, de service en service, 
d'immeuble réquisitionné en ünmeuble réquisitionné ... 

« Nous n'avons plus de, flotte, dit-il, mais nous ne 
manquons pas de bâtiments! » 

Histoire de rire. 

Un pilote français, raconte Oberlé, se plaignait devant 
des chasseurs a1néricains que des bombardiers U. S. 
l'aient canardé par erreur. 
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« :\lais ça nous arriYe très souvent, réplique un chas­
seur nnh"ril'ain. seulL'lllent, nnus, nous ripostons toujours, 
et c..k• tl'rnps ù autre, nous en descendons un ... n 

13 juilfrt. - Dinl1 r avenue de :\Iarigny, chez Dubois, 
directeur du magazine Adam. 

Fran~·uis l3arun et sa très hèllc t•pouse. C'est Ir prcnlier 
adnlinistrateur colonial qui, de Pondirhé·ry, donna son 
adhl'SÎun ù lk l;aulle. Il \·a repartir aux IndL'S Françaises 
con1nh? gotl\·erneur gt·nt:·ral. Il nous rapporte le dernier 
n1ot de Tristan:(, Ll' peuple Juif, on l'appelle <:onununé-
111cnt l~ pl'uplt: elu; n1oi. je pense qu'il y a ballotage. » 

Pierrt: l3u111pard rapportt' une d(·claration que lui fit, 
dans sun Yillagl' In·t:·tun, un capitaine ainérir~in d'Okla­
ho111a: · Ces liuchl's su nt cl' une L0tise ~ Figun·z-Yous qu'ils 
ont dres:-;(· un barrage antichar en fichant de grandes 
pil'rr~s dans ll' sul, niais à des distan('eS Leaucoup trop 
grand~.s : J'ai pu pa~st:r tn~·s facilernent entre elles avec 
n1a jel·p, et nos chars ont passé aussi ... >> 

C'0tait le chan1p de n1enhirs de Carnac! 
Jean Ubl'rll· et Jar:ques Duchesne nous quittenl pour 

aller · causer,, dc\·aul le ini('ro, à l'A.rc de Trio111phc, où 
se d(·rouh: une rl·traite aux flamhenux . .:\ous rentrons 
par les Cha1nps-Llys(·es tn:s anin10s et les qunis. Au 111ilieu 
ck~ la ville su1Hhr<:, Drillent les n1onumcnts t'·cb1ir(·s pur des 
projecteurs: Sacré-Cceur, liùtel de Ville, .:\utre-Darnc ... 

14 juillet. -- Du balcon des \~aucaire, boulevarù des 
Batignolles, no us suivons les pé tara<lt:s du feu d 'arti­
fice qui crnbrase la lJasiliq ue de .\Iun l1narln'. Grand bal 
populaire pla('e de Clichy où de joyeuses farandoles se 
profilent en on1bres chinoises devant de:-> feux de Ben­
gale et sont projelt'·es sur les faç·ades du boulevard en 
silhouettes gl'autes. :>:uus rentruns avec Luc:eltc Dig, à 
pied, ù t ra Vl'fS les pe lits Lals de q uarlier. Pri vc..'·s de 
danse, Je 1urniL·re L'L dl' gaîté· depuis six ans, les Pari-
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siens s'en donnent à cœur joie à l'occasion de la .Fête 
Nationale ressuscitée. 

Sous nos fenêtres, le bal de la place de la Sorbonne, 
aux accents tonitruants d'un énorme haut-parleur, ne 
cesse -qu'à six heures du matin. 

Le montmartrois Lucien Carol, dit Kiki - chanson­
nier et comédien - a composé depuis trente-cinq ans 
quelque onze cents chaµsons populaires à succès, de 
<c Tu le r'verras Paname r )) à « Où est-il mon Moulin de la 
place Blanche? ». Je lui demande sa chanson préférée. 

- Je crois que c'est : Quand lu seras dans la purée, 
reviens vers moi... à cause des circonstances dans les­
quelles je l'ai écrite. J'habitais en garni, 5, rue Tholozé. 
Ce matin-là, le taulier me réveille : << Monsieur Lucien, 
si à six heures ce soir vous n'avez pas réglé la quinzaine 
en retard, vous ne rentrerez pas dans votre chambre et 
je saisis votre carton. )) l\!Ion carton, c'étaient ma queue­
de-pie, mes plastrons, ines manchettes en papier, mes ins­
truments de travail au caf' conc' 1 J'étais perdu I Je prends 
la plume, je con1mence une chanson. A midi elle est finie. 
Je descends. Dans la rue Lepic, je rencontre Perchicot. 
On prend l'apéritif, jellui montre ma chanson. Elle lui 
plaît, il la retient pour la créer, n1'invite à déjeuner et 
me verse cent cinquante balles d'avance. Mon carton 
était sauvé! 

20 juillet. - « L'Ordre de la Victoire )), la plus haute 
décoration soviétique n'avait été décernée à ce jour qu'aux 
maréchaux Staline, Youkov et Koniev. Elle sera portée 
désonnais par le jeune roi Michel de Roumanie qui, 
après avoir combattu le_? Russes pendant trois ans, 
donna devant Bucarest l'ordre à ses divisions de déposer 
les armes et pennit ainsi à rarn1ée Rouge de tourner les 
positions allemandes .•• 

Honneur aux Saxons! 
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Le l\ intiunier-poète '1 Lt'lHl Boureau, dit 1( :\Iarius de 
I~éroza '), Yend ses œu\Tes t ricl>lores 8. U coin des rues, 
en partil'ulit?r un 1• Salut au gt:'llL;ral de Gaulle )) qui se 
t ennine par lt:s judicieux conseils suiYants : 

Quand nous aurons. la uictnire par/a.ile~ 
f frjait la /-,rance auec son Parlen1enl, 
Qu'il ne soit plus celui de la défaite, 
Où des oisifs siégeaient béatement. 
Fais-nous passer le vole obligatoire, 
Suis pour la /cnune un hunianisle adroit, 
Pour ëir" (t fond dou blen1PI1t m(;ritoire: 
Fuis-nous r1..;gner la Justice et le Droit! 

Le 1neunier-poèt t'. of licier (l".:\r adé1nic, se plaint 
auprt•s de son audit<Jire de n ·t'·trt' point soutenu, romn1e il 
se cleYrai t, par le Gou Yernt:' Ille 11 t Provisoire de la 
République. 

28 iuillct. - - Dans C~'pr1que . .J ean-L0uis Vïgier continue 
ù asticoter l' l l unuuu'ttl et n:·Yt· le que : 

( Par éifrt'·tt·· du ~() n1ars 1 ~J-1;), F ... aYocal à la co·ur, 
mcn1bre du Parti C(11nn1uniste. a (·t(, ray( rlu barreau. 
Il a et0 rec(Jnnu et t·tahli par .\le F ... lui-nH~IllC\ an cours 
des de.bats, quïl a\·ail <:·tt:· en relations aYer Ahetz et 
deux n1ernl>ft: s in fl UP nts de la Gestapo, le c( 1 Io nl· l Bo1ne 1-
hurg et un l'l'rt<iiil Pf~llnstiel, l'n juin et juillcl l~J.10. 

(I .Au non1 d 11 Parti Co111r11 uni:-; t t! c t en t<Hll pugniP de 
deux autres n1eIItlJrl·~ du Parti, il l··tait renln·· l'll rela­
tions aY0c ces hon<>raldes fH:rsonurt.1J1·s pour (,}>tenir 
l'autorisation al1l1 r11ande (h· f<:drc paraître I.Jilunutnité 
afin, éeriYait .\Ie .F ... lui-rn0uil· d:in~ une Jettn· du~.-) juin, 
de poursuivre une politique de rwcifiC'~llion l'llfû-

• peenne. 
cr Cette autorîsati()n leur fut a('corclt:('. 
((Il s'en est en sonnne frdJu de peu, qtH' Il' manifl'slf' du 

Parti Co1nmuniste du 10 juilll't 1~) 10 Ill' p:1rlil ~ur une 
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H uman ilé publiée à Paris sous le contrôle allemand avec 
les pre1niers en date des journaux de la Nouvelle 
Europe. 

« Il s'en est fallu de l'assentiment des autorités vichys-. 
so1ses .. 

« Les ingrats l » 
Il est assez plaisant de penser que si les communistes 

n'avaient pas été exclus de la Chambre pend~nt la drôle 
de guerre parce qu'ils préconisaient la paix immédiate 
avec Hitler, ils auraient sans aucun doute voté pour 
Pétain le ~O juillet 1940, sur les injonctions de Moscou, 
alors amie de Berlin. 

Ces messieurs doivent une fière chandelle à Daladier et 
aussi à Pétain qui refusa le témoignage à charge du 
député communiste déchu Billoux devant la Cour dE. _ 
Riom! · 

Il serait amusant aussi de demander à L'Humanité 
comment elle explique que Maurice Thorez, à l'automne 
1939, soit « rentré dans la clandestinité pour préparer 
la Résistance >),alors qu'à la n1ême époque 1\1. Molotov, 
dans son fameux discours devant le Soviet Suprême, 
déclarait expressément que les buts de guerre des « puis­
sances impérialistes occidentales >) (la France et l'Angle­
terre) étaient criminels : « Une guerre de ce genre ne 
saurait être justifiée en aucune façon, disait-il. L'idéologie 
de .l' hitlérisn1e peut [ire retenue ou rejetée. lkl ais chacun 
comprendra qu'on ne peut détruire une idéologie par la 
force)) ... « Nous avons toujours été de cette opinion qu'une 
Allen1agne forte est une condition nécessaire d'une paix 
solide en Europe.... » 

Tel fut le texte transnüs par l' Agence Soviétique offi­
cielle l~ass et reproduit par Le Temps du 3novembre1939. 

" Les Allemands en con1posèrent un tract que leurs avia­
teurs lançaient dans les tranchées françaises et que beau­
coup de poilus ont précieusement conservé. 
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Touché! 

28 juillet. - L'Hurna répond à l'Epoque : F euille de 
boue! Qu'est-cc qu'un n1ensonge de plus quand on a déjà 
tous les crirncs des 200 F arnilles plus ou moins sur la 
conscience I » 

Plus ça change ... 

L' • .\ssembll)e a repoussé) par 210 voix contre 19 le 
projet constitutionnel. Puis modérés et radicaux - par­
tisans des deux Chambres - se sont alliés aux Commu­
nistes - partisans d'une Assen1blée souYeraine - pour 
écarter le contre-projet socialiste auquel se ralliait de 
~Gaulle : 108 voix contre 101. 

Légende pour Efiel : . 
« De Gaulle a la tt1 te dans les nuages et les pieds dans 

la m ... » 

Le Dictateur ou la confusion des Jangues, au Gau1nont 
(version doublée) : Les in1ages de ce filin présentent de 
nombreuses inscriptions en langue anglaise : enseignes 
de boutiques, titres de journaux, graffitis; Hiller fait 
un grand discours en pseudo-allc1nand, 1nais les dialo­
gues des prrsonnages allemands qui parlaient anglais 
sont maintenant doublés en français : C'est la Tour de 

· Babel f 
En dépit d'une charge outrancière, Adolf et Benito 

sont ici bcauroup moins grotesques que dans les authen­
t iques bandes anciennes d'actualité-. 

Le chapeau de Gessler. 

A Baden-Baden : ,, On attend d'un instant à l'autre le 
général Kœnig, parti de Paris vendredi. Peut-<~tre n'arri­
vera-t-il que lorsque le g{~néral de Latlre d~ Tassigny 
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aura achevé la tournée d'adieu qu'il efiectue en ce mon1ent 
dans sa voiture, que, rapporte-t-on, les Allen1ands doivent 
saluer, même lorsque le général ne l'occupe pas. '> 

Combat (29 juillet 1945.) 

Les bons métiers. t ' 

30 juillet. - Une plare réservée dans un train de gran­
des lignes se paye de six cents à mille francs. Lucienne, 
toutefois, a trouvé une concierge qui vend des billets 
pour la Bretagne avec une sin1ple majoration de quatre 
cents francs. Cette pipelette a embauché une bande de 
clochards qui font la queue à la gare toute la nuit et lui 
rapportent les tickets. Elle leur donne cent francs par place, 
et empoche la différence. Elle se fait ainsi sans bouger de 
sa loge, de cinq à six mille francs par jour. A la fin des. 
vacances elle pourra acheter un in11neuble. 

Je m'enquiers du prix actuel des balles de tennis : 
650 francs ... 

Pièce, bien entendu I 

Pour ma collection. 

Jolie lettre d'injures, anonyn1e, qui reproche à J\!lon 
journal pendant l'occupation son Déroulédisme sénil (sic). 

31 juillf;t. - Dîner chez les Aman-Jean à Château­
Thierry, envahi par les An1éricains. La fillette d'une 
voisine est l'amie de trois soldats nègres. La mère expli­
que à François tous les avantages de cette triple liaison, 
le chocolat, le café, le savon. Le docteur lui den1ande si 
elle n'a pas peur des suites possibles ... 

« Rien à craindre, riposte l'heureuse maman, la 
petit~ n'a que treize ans : Elle n'est pas encore réglée! » 

Jer août. - Je glane dans la presse quelques informa­
tions sur la vie en U. R . S. S. 
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1° Gros titre de France-Soir : 
CO~L\IE~T \"IT lJX CHEF D · 1~DliitTRIE. 

:'.\I. LE DIRECTEl'H SOLD.-\TO\" G.\G:--:E GOO 000 PRA~CS 
PAR AN. 

A une l'illa, une auto, des serviteurs gratuitement à sa 
disposition. 

Il n't>st janiais troublt: par les grèves el il peut lui arriver 
df loucher une prinze d'un n1illion. 

2° InterYie"· du général Petit, chef de la mission n1ili­
taire françaist\ ret<1ur de :\losrou, dans Li bé-Soir : 

(:\ :\Ioscou) \,Le raYitaillèn1ent est tout à fait suffisant, 
Pt pour Leaucoup il y a la possibilité de s'approvisionner 
à un nzarcht! libre où les 1nen1bres des kolkhoses viennent 
uendre à des pri.r supt!rieurs à la ta:re les produits de leurs 
exploitations privées. 

30 Dans le Readers Digest un Américain qui revient cle 
~Ioscou raconte que le gouvernen1ent a ouvert des 
« magasins con1n1erciaux ii qui apparti~nnent à l'Etat et 
Yendcnt au prix du n1an·hé libre : " Cne travailleuse de 
guerre russe qui gugne 20 dollars par scnzaine y trouvera 
du lard à '.2-1 dollar~ 5ï la }Î\Te (au cours du thange fran­
çais : 1 230 francs); un poulet pn~t à cuire vaut 13 dol­
lars :20 la li\·re (6fJO franc!',); le bœuf - les 111orccaux c1n­
pluyés pour le bo uill1) n en :\n il: ri que ro ù te 13 du llars '.20; 
les œufs sont à 1 d<Jllar ~:) l'o::uf, etr. J) 

« ~\· ous d iruns en Lan ga (ff anu:ricain, t ·one lu l le reporter, 
que fr gouv~rnen1enl souidi<1uc a son 11rupre rn<J.rché noir 
et en /ail un munopole d' J..:tul afin d'utlct)( r <lll.t lrauaillcurs 
le plus gros de leurs saluircs dt: !JllUïc'. » 

7 août. ·- Ferdonnet a (·té fusillt'·, qui, p(~ndant la 
drôle de guerre, syrnbolisa la trahison. 1\ son procès, il 
prouYa qu'il n'aYait jamais résidé à Stuttgard C'l ja1nais 
parlé à la radio; il pn:·parait les textes. 

On a tué la voix d'un autre. 
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Le pharmacien Dubost me raconte qu'il a eu pour 
client le futur« traître de Stuttgard »qui logeait à l'hôtel 
de la Sorbonne. C'était un raté et un besogneux. Un 
jour, il descendit d'une belle automobile, présenta sa 
femme allemande et annonça qu'il avait besoin immé­
diatement de quinze dactylos pour « ses bureaux pari­
siens » ••• 

Nouvelle -sensationnelle : Une bombe « atomique », 
grosse comme un ballon de rugby, lancée par les Améri­
cains, anéantit la ville de Hiroshima. 

Enfoncés les Vl, V2 et autres boulettes de sarbacanes l 
On est enfin certain que la prochaine guéguerre sera vrai­
ment la dernière. 

Les journaux annoncent la mort, dans un hôpital de 
Térézinn le 8 juin dernier, de Robert Desnos. Nous sommes 
bouleversés. Ce pauvre Robert, quel atroce destin l Avoir 
supporté avec stoïcisme les sévices les plus-r- effroyables 
dans les geôles et les camps d'horreur, et ton1ber d'épui­
sement au seuil de la Liberté 1 Poète d'une exquise sensi­
bilité, esprit d'une rare originalité, curieux de tout, un 
des plus authentiques espoirs des Jeunes Lettres, c'était 
aussi le plus sûr-et le plus courageux des amis. Matois 
comme un paysan normand, et généreux en diable, timide 
et rougissant comme une jeune fille par pudeur de ses 
sentiments et intrépide en cas de bagarre! Cher Robert, 
dont nous nous préparions à fêter le retour ; qui avait 
tant, tant d'histoires à nous raconter! ·Je ne puis me 
persuader que je ne l'entendrai plus entre un éclat de 
rire énorme et une subite et terrible colère, déclarer d'un 
ton soudain ~rès doux : « Mais rends-toi compte, mon 
p ' tit père ... » les yeux gris rieurs derrière ses grosses 
lunettes d'écaille. H élas l 

l 'ous ses papiers et ses manuscrits auraient été jetés 
par un déporté mongol convoitant la boîte qui les renfer ... 
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nu1it ! \ .. ouki ru \)nYnie son dernier poè1ne tra ns1nis par 
le gentil t•luùianl trhl.'qllt' qui lui a fenut..1 les yeux : 

J'ai rivé tellement fort de loi, 
J ·ai frlfrnicnt rnardu.;. telle nient parlé, 
Tellement aimé ton ombre, 
Qu'il ne me reste plus rien de loi. 
l l n1e reste d'are /'u1n bre panni les on1bres 
n·l~tre cent iois plus unzbre que l'onibre, 
D't.:lre l'ornbre qui L'iendra el reviendra 
Dans la vie ensoleillée. 

LE PROCÈS PÉTAIN. 

L'atmosphère. 
Juillt>/-(1011t. - Dans le Palais de .Justice en état de 

sit>ge, tilt rage exreptionne 1. Plus de Ying t fois le long des 
galeries et jusque dans la salle de la If aute-Cour, des 
gardes dernandent su1·(·essi\·e1nent laissez-passPr du jour 
et carte d'identité. De la tribune. je l·lwrthe dt•s figures 
dt· connaissancè dans !C's tablées de la presse : Voici le 
spirituel petit bossu Crt.:·<1 LondCJn qui L'lTÎt avec son nez 
et a l'air <l'un grus crabe t·chuut·, le prestigieux SalYago 
et son in1pusante perruquL· grise, la tète de 1narron sculpté 
du lyonnais Pil'rrl' Seize, Il' prutil Yerdùtre de ~'Ialh-lcine 
J acob, le ü·int toruatl· qui tuurne à l'aul)L_·rgine de Pil'rre 
B énard, la pui~sarlle carrure de Joseph E.essel, aux yeux 
pâles dans une face l>rtJilZL'L'. Cn appurill'Uf en fra<..: 
circule pendant l'audience, ranlas~ant la <"Opie pour les 
journaux. Accroupis au pit,d du tril1ullal, cinq ou six 
dessinateurs, dont le peintre l{oger \Vild qui croque pour 
le fïgaro. Et dehouts, assis, à gen,1ux. ~tlJ()ng(·s par terre, 
les photographes et cint~ast~s :tux. agul'ts. 

Le :\'laréchal, in1passible, fail penser a sa cire au n1ust'·e 
Grévin. Sa face« n1arn1orL·enne 11 est si rose qu'on Je <Toi­
rait fardé : visage de p<>i.lpt··e. Sur ~a puitrint•, une sl·ule 
décoration : la inédaillc n1ilitaire. Son kl·pi à feuiJles de 
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chêne qu'il pose sur une petite table à côté des gants de 
cuir neufs, a l'éclat d'un joujou de panoplie enfantine. 
Quand il daigne écouter, il place sa main en cornet autour 
de son oreille gauche, puis se tourne en arrière vers le 
banc de la Défense, l' œil dur et inquiet. 

Contrairen1ent à ses portraits de propagande sereins 
et souriants, son expression, quand il s'anime, paraît 
hargneuse. Il a lu un manifeste au peuple français et 
déclaré qu'il ne parlerait plus. Le tribunal fera le procès 
d'un sourd-muet. 

Les premiers rôles el la figuration. 

Le bâtonnier Pa yen est un vieillard agité de tics; ses 
confrères disent qu'il aboie; je trouve plutôt qu'il jappe. 
Me Payen a rédigé cet hiver un libelle prêchant la récon­
ciliation entre gaullistes et pétinistes qui circula sous le 
manteau. Il abuse un peu des « Si je ne m'abuse » mais 
pour moderniser son propos, il emploie parfois l'argot, 
à l' étonnen1ent général : «Zigouillé! ... On en avait marre l » 
Dans les moments pathétiques, il flatte la couronne 
blanche de son « pauvre vieux client » comme il ferait 
familièrement à un caniche. 

Avec son nez en pied de marmite dans une face blême, 
Me Isorni ressen1ble à certain Rodrigue du théâtre de 
Landerneau, campé par Daumier. 

Le troisième défenseur, Me Len1aire, reste dans la pure 
tradition de l' e1nphase, des trén1olos mélodramatiques 
et des effets de manchette. 

Me Mornet, c'est Dullin bossu, minutieusement grimé, 
jouant un rôle de procureur général. Ce vieux barbichu 
évoque aussi le diable, un diable blanchi qu'on verra~t 
fort bien s'envoler par les hautes fenêtres vers la flèche 
de la Sainte-Chapelle, à cheval sur un balai, son her1nine 
jaunie et son cordon rouge flottants au vent. 

Le premier Président Mongibeaux avec sa barbe 
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fleurie t)l son sourire 1.JienYt)illant rappelle, inoins la 
fraise, un crayon de Philippe de Charnpagne. 

Gabriel Delattre, pre1nier juré parle1nentaire qui res­
sen1hle à Danton et Seignon, colon gabunnais, prernier 
j uré rL1sistant. siègent de part et d ·autre des robes rouges. 
Panni leurs collt>~ues, coté R0sistanre, deux barbus .._ 

diserts, genre (( Ligue des Droits de l 'Honune )). -
::\[\!. G·uérin et Pernc..iy - prennent des notes pendant les 
dt:.positions et posent frt'.'quenunent des questions aux 
tén1oins. :\leunier, secrétaire général du C. :\. R., cos­
taud l't joYial, et liernlinal, à la voix puissante, surYeillent 
les jeunes jurés résistants, un tantinet clé braillés. Un 
n1aigre g~ant, le Dr Porcher et deux officiers en tenue, 
in1 pL'ccables, con1 plètent ce jury. 

Du côtt:· des parlen1entaires, c'est le n1inuscule Pierre 
Bloch (d'A.lger), très documenté et Latailleur qui prend le 
plus souYent la parole, avec une atroce Yoix de erécelle 
qui fait sursauter le tén1oin. Posent aussi des questions 
le F. :\1. Ja1nn1y Schnlidt et T(JllY Rl·Yillon, historio­
graphe du <c rtfassilia ». 

11 y a huit jours que les témoins à charge défilent et le 
procès Pt:·tain n'a pas conunenc:C.:· .. A tour de rôle, chacun 
des témoins, politicien ehevronnt'•, a prononcé un plai­
doyer personnel, µlus ou rnuins ti loquent, pour d(·111un­
trer quïl n'aYait rien à St: ref>rocher. 

Ces hon1111es tl'Ltat qui eurent ck· si graYes respunsa­
bilitt:·s dans la catastr<.Jphe, peuvent .1..,e ft'·licilt·r qut• les 
Français aient la 1nt-1nuire courte el t~pèrcnt proJiler 
des souHrances suLil·S en capti\'ili· pour se post•r en n1ar­
tvrs de la bonne cause : Tous ('es honnnes doul la fnule 
priinordialc a t'·tt.'· 1 d'accorder une confiance aveugle ù la 
glorieuse incapac i ti· de cer Lains t hefs 111ili la ires » co 111 p­
ten t que le ttn1ps a cstor11pé le souvenir de leurs tragiques 
erreurs et la victoire finale dissipé le rcsst>nlirnent µopu­
Iain:. Daladier cc le roseau peint en f<'r »,le fuyard du 
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7 février, ministre quasi permanent de la Défense Natio-
nale et au premier chef responsable du désastre, a l'audace 
d 'affirmer que l'armée française avait plus d'avions et de 
t anks que la Wehrmacht! Plastronnant et piaffant, 
petit Reynaud voudrait faire oublier ses ridicules et 
vaines proclamations : <c La route du fer est coupée I » 
« Nous vaincrons pàrce que nous sommes les plus forts 1 » 
et ses indécisions que stigmatisa si cruellement feu 
Élie Bois dans ses souvenirs de 1940 publi&s à Londres. 
Lebrun enfin~ le saule-pleureur de Mercy-Ie-1--Iaut, qui 
envoyait au premier de l'an ses bons vœux à son suc­
cesseur Chef de l'État· français, avoue piteusement, la 
larme à la paupière, son honnête n1édiocrité. 

Seuls les hommes qui n'étaient pas au pouvoir, ou 
étaient moins en vue, pouvaient attaquer à fond : 
Herriot très amaigri, toujours éloquent et pathétique 
« l'imposteur chaleureux )) disait Daudet; Louis 
Marin, conforme à sa caricature par H. P. Gassier, qui 
profère cette énormité qu'en juin 1940 le peuple fran­
çais tout entier désirait continuer la lutte; l'acerbe 
Michel Clemenceau, réplique amenuisée de son illustre 

' pere ... 
Mais Léon Blum, en pleine forme en dépit de ses 

soixante-treize ans, les surclasse tous : au lieu de pronon­
cer un discours électoral, il expose des faits, donne avec 
franchise ses impressions, parle en pénétrant psycholo­
gue ; Après avoir brossé un tableau réaliste de l'Assem­
blée délibérant à Vichy sous la rnenace des matraques 
et des baïonnettes, il reconnaît que l'armistice contenait 
un certain nombre de garanties pour le peuple français, 
mais que Pétain « livra » cet armistice pièce à pièce, 
comme le reste; il reproche au Maréchal de s'être attribué 
un pouvoir de roi nègre et conclut, avec une émotion non 
feinte : cc Cette espèce d'énorme et d'atroce abus de 
confiance moral, ~ela, je pense, c'est la trahison! » 

La position des Daladier, Reynaud, Lebrun était par-
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ticulièrt'n1ent fausse. L 'un a nommé Pétain à l'ambassade 
d 'Esp3gne. a rherrhé 3 le faire entrer dans son !\linislère 
de Guerrt1; lt~ sécond ra appelé en sauveur, l'a cc divi­
nisé >i, puis. pour esquiYer la responsabilité de l'armis­
t ice, a pass~ la n1ain. Lt.ibrun enfin a d~signé le l\Iaré­
c hal con1n1e l' hef du gouYernen1ent, lui a laissé accomplir 
le Coup d'l~tat et s'est effacé devant lui en homme bien 
élev~ et discret, après le renYersen1ent de la République . 

• S'ils acceptaient la thèse de la prén1éditation, leur man­
que de e lairYoyance éc laierait, sinon leur con1 plicité; 
et petit Reynaud ne peut rien rétorquer à \Veygand 
lorsque r cx-généralissll:1e, très vieilli mais toujours 
pète-sec, lui rappelle quïl l'a appelé dans un moment de 
détresse <1 où ses l'paules trop faibles étaient incapables 
de supporter le poids dont elles s'étaient avidement 
chargé >> et lui lance : « Pourquoi ne m'avez-vous donc 
pas lin1oge? » Chacun joue l'étonnement dès qu'il est 
q uestion de complot, car s'il était prouvé, ils auraient 
\Taiment bonne rninc les Reynaud, les Daladier et les 
Lebrun, aussi bien que les Herriot et autres Jeanneney, 
lesquc ls le 1 () juillet 1040 recommandaient le « glorieux 
soldat de \" erdun ,, à la vénération des Fran~·ais 1 

Du coup, pour ne pas n1ettre dans le bain tout le haut 
personnel politique de la IIIe, le Procureur Général 
annonce qu'il abandonne la n1oitit') de l'accusation : le 
complot. Et la Défense de juLiler ... 

Le terrible Salvago qui suit le procès pour l'Ordre, de 
Buré, me dit : 

cc \ Tous avez remarqué que Reynaud n'a trouvé 
le t emps de prendre connaissance des principaux ouvrages 
de la Grande Guerre, ::\Ién1oircs de Joflrr, de Foch, de 
Clemenceau, que dans ses prisons. Il faudrait boucler les 
P résidents du Conseil tous les dix ans pour leur pcrrnPttre 
de se tenir un peu au courant de l'histoire conte1npo-. raine. » 

315 

I 



La Défense. 

La révélation du Procès, c'est le jeune i\fe l sorni, 
Pierrot en deuil, pertinent et émouvant. En une passe 
habile, il a fait toucher les deux épaules au vieux lutteur 
Mornet qui, dès la première audience, avait indisposé le 
Palais en déclarant froiden1ent « qu'un serment prêté à 
un gouvernement sous le contrôle de l'ennemi n'a pas de 
valeur )>. Or donc, tandis que l'ancien Président de la 
Cour de Riom tentait de réhabiliter la magistrature, 
houspillée la veille par Léon Blum, Me Isorni, avec une 
gentillesse feinte, demanda au Procureur Général s'il ne 
voudrait pas démentir publiquement la rurneur selon 
laquelle il aurait sollicité la faveur de faire partie de la 
Cour de Rion1? - « C'est une infamie!!! >> hurla de toute 
sa voix le vieil inquisiteur. A quoi, M. Caous, d'un ton 
glacial, répliqua qu'il avait efiectivement ofîert audit 
Mornet de requérir à Riom et que notre incorruptible 
avait bel et bien accepté. (On sentait que ledit Caous 
avait la lettre dans sa poche.) h tranglant de rage, bafouil­
lant, s'ébrouant, éructant, 1.Vlornet tenta d'échapper par 
la tangente, s'écriant que s'il avait été à Riom, il n'eût 
point manqué de faire un éclat et aurait été sur-le­
cham p appréhendé et dirigé sur quelque camp de 
concentration.« Vous n'auriez fait ni plus ni mieux que 
nous », coupa sèche1nent M. Caous, avant de se retirer. 

Me Le1naire a aussi marqué deux points en jetant le 
discrédit par une sünple petite question, sur deux 
t émoins passablement équivoques : A un sieur Winckler, 
publisciste tchèque né en Hongrie, d'origine alsacienne 
et naturalisé américain, il den1anda sous quel unif orn1e 
il avait servi en 1914? « C'était sous l'unifonne autri­
chien!. .. >) Et à une rose et blonde soldate en kaki, ci-devant 
dactylo, qui venait dévoiler à la Cour les propos de son 
patron d'avant-guerre, un publiciste italien fasciste, 
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~Ie Le1n aire. dcn1:.1tHla indi~lTt> h"'nll,nt si pendan t l'occupa­
tion elle aYait appartenu ù l'~\gl'IlCl' lnfrr-f'rancc et 
cnllabort· au J>uri-:<·r Xtilun!f.) . ..-\quoi l\·h··gantc secn'.·taire 
d 'él::ll-n1ajor aux finl'S n1ains blanc:hès rt-pondit: (( Oui, 
1nais r\1 tait pour k1 hun llH>tif. .. ,) 

- Tuujours le dl..lublè-jèu. cnnclut le Président , bon 
enfant. en souri8.nt dans sa barbe 1-Icnri I\~. 

Pend a nt unt) ~u~pl'nsiun, Gahrk l De lattrc nie raL·onte 
q ue h~s jun_"·s fl\'Oi\·L·Ilt dl'S letll\'S dt• 1nrnares, dans les 
deux ~t.,n~: ··Si n1..1us ('ondarnnons ù 111ort, nous son1n1es 
,ft.s asS8'-'~i11:::.: t)t ~i n(:us nt> 1't'nd~1111nons pas. nous son1n1es 

\ . 
dl·~ làelll"-- '. . Il l·~tin11) que lt: prnc~·s dL'\Tait t tre renvoyt.'~ 
deYant la pn)chainl' .. \~~en1hke. rar il e~t S('andalt)ux dr 
Yoir Pt··tain intcrpdlt·· par un Prc1cun·ur qui aCCL'pta de 
requ.~·rir . ~ous st,n n:lgfll' .. et par cks jugt:s qui lui ont 
juré fidélité. 

Puur inni, le tra.Qirp1e }iciuil(ln de cc procl.·s, c·est de 
Ynir dt·filer à la barn· cl'all<'Ît:Illll'S î.'l··1l~l1rih'·s, eiYih·s ou 
n:i1itairl'~, qu"t·nr·1.·Il~<1ient ll':-, j()urnaux t·t la radio, et à la 
plaïC des l~rands l-f11n1n1tJ~. dt· ne trou\·vr qul' de<; pantins 
Jl ll··dicd'fl"~ et 1kcr~·pit:-:.. l'1n1r l·\·itc·r ks ckçc·plions, il Ill~ 
L.n1drait ja1n:1i"i Y'iir au Il~it un·l k·~ brillants suj('ts des 
images d;I~pinal.~ 

1\1 uméros hors programme. 

Ll' c·onirnandant L1Just:H1~1u-L~w~1u (_·~l un l1·1n(JÏ11 pitto­
re~que. ù la figure ra\·~\~t·t·. Il clt·r><isc· ~1~-;i~. Truis fois J1k~Sl' 
de 191-1ù19lk. ('. !'ullllIH' t<>Ut k JIIOOdl' )) el sept 
fois citt··, il Lit ~HTllSt·· en 1 ~J:~K d";1ppartl'I1ir ~·, la Cagoule 
t> l ray(· des cadres par I>:d:1di<'r. Ü<' JiOU\'t':tu i>ksst· en 
1910t'lt faitprisonnh·r, il~·t·\·;1dv,~.::1gnl· \ï{'hy,<1rg~1ni~e la 
pren1it'·re Lt··gion d('s Contli:it tants {'t par:illl·k11H·nl. un 

serYice de rC'nseigncinents, se f;til :11Tl·lt·r ù AJ:,.:t·r. s't"vade 
encon ... , est repris et tnfin lhTé ù la Gl'slapo par la poli('e 
du :\Iaréchal. Il revient du c~unp de :\lauthausen. 
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- . . 
Le commandant SC dit écœuré par le spectacle de ceux 

qui, dans cette salle, essaient de refiler a un vieillard presque 
centenaire l'ardoise de ioules leurs erreurs; puis il explique 
que loin d'appartenir à la Cagoule, il dirigeait avant­
guerre un service secret luttant contre la désagrégation 
de l'armée par la propagande communiste:« Nous avons 
pu voir en 1940 les résultats de cette propagande. C'était 
au temps où les communistes n'avaient pas encore décou­
vert la patrie dans la défaite >~. Il affirme que le Maréchal 
n'a jamais été mis au courant de ses activités; il avait 
trop peur que Pétain ne fît une gaffe énorme en se trom­
pant de dossier, comme il en avait l'habitude. Et il 
t ermine sa déposition par d'étonnantes imitations de 
Laval qui font Ja joie de l'assistance : « Daladier est un 
salaud et un fumier», déclarait le châtelain de Chateldon - ~ 

(de même que Pétain traitait Laval de «fumier», quand 
il ne marchait pas la main dans la main avec lui. Que) 
purin ce Vichy I) 

A la sortie le Maréchal a déclaré à ses avocats : « Ce 
procès est extrêmement intéressant. J'apprends des 
tas de choses. » 

Un autre témoin qui parle franc, c'est Marcel Paµl, 
Il}ilitant communiste dont les trotskystes eux-mêmes 
procla1nent l'adnürable conduite au camp de Büchen·· 
wald. Cet homme-là ne discutaille pas politique, il déclare 
tout de go que si les Fritz n'avaient pas bénéficié de l'aide 
ignoble de la police française, les neuf dixièmes des pa­
triotes auraient échappé à la, déportation et à la fusillade 
et que c'est sous le faux couvert du patriotisme que ces 
policiers agissaient, sur l'ordre du gouvernement de 
Vichy, donc de Pétain. Au camp de Büchenwald six géné­
raux déportés sur sept sont -morts d'épuisement. « C'est 
dit-il, au nor.o des morts de Verdun qu'on poursuivait, 
pour ensuite les livrer aux Allemands, les combattants 
de la Résistance. » 
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.Après r audition <lu dernier t éinoin à charge, tout le 
n1on <le to1nhe d'arrord que le procès est à peine abordé. 
La Haute Cour a passé une se1naine à rechercher les 
n1obilès rlu Y.laréchaJ aYant son coup d'J~tat, à écouter 
des plaidoyers personnels sans rapport aYec la cause et 
des controYerses byzantines sur les avantages respectifs 
de l'arrnistire et de la rapitulation, mais à part le général 
Doyen, pn:isident de la Con1mission de W iesbaden 
(entendu à la demande d'un juré parlementaire) qui 
apporta des précisions accablantes sur les successifs 
et crin1inels abandons <le \yichv, nul tén1oin n 'est venu ., 

exposer les torts ou les criincs de Pétain du jour où il 
s'est emparé du pouvoir, jusqu'au jour où il a été emmené 
en .AJlen1agne. Or, c'est tout le procès, l'accusation ayant 
abandonné le complot I 

Ou ~Iornet a sciemment saboté le procès, ou il entend 
ne pas déflorer les ré\ilations de son réquisitoire! 

Témoins à décharge. 

J e 1ne tn;uYe pla('t', dans la tribune, ·ù côté de Louise 
' y eiss et de Gtinnaine Bu ris, perdues de vue depuis 
quelque cinq ans. 

Les t0mnins à dé(·harge dc'·filent : d'abord l'an1bassa­
deur Lénn :\ot;l d()nt la face verte sen1hlc vue à travers 
un hocal de pharmacien. Cité par Ja d<'..fcnse, il est trrs 
dur pour le ~Iar~chal : Il lui reproche de n'avoir pas 111is 
la flotte à l'abri pendant la sernainc des pourparlers <l'ar­
n1istice, de s'l·lre engagé sur la pl'nte fatale des cxigenct>s 
f acilemcnt accepté'.es et 1nC·rne des conc:cssions oflertes, 
au lieu de se cramponner aux clauses de l'annistice; et il 
conr]ut que \ïchy, aprl·s avoir pris ù son service tous les 
t arrs et tous les traîtres " a profit(· des 1nalheurs de la 
patrie >>pour assouvir ses passions p(llitiques et« a tourné 
le dos à la politique nationale n . .\Ie Payen se rnord les 
doigts. 
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Le général Serrigny lui succède, ex-chef d 'état-major 
de Pétain à Verdun. Passé de l'armée aux affaires de 
pétrole, Serrigny est l'éminent spécialiste qui déclara 
qu'une guerre ne pouvait durer plus de quelques mois, 
faute d'essence. Avec un fort accent berrichon, ce pro­
phète malheureux brosse un minutieux panégyrique de 
son ancien chef et révèle que s'il clignait de l'œil, c'était 
«l'indication d'un grand trouble intérieur»; il entremêle 
dictons et vers du bon La Fontaine : « Les Allemands 
demandaient un bœuf, nous ne leur donnârncs qu'un 
œuf. » « Je lui tins à peu près ce langage ... » Le général 
ajoute lyriquement qu' «à la couronne de gloire Pétain a 
préféré la couronne d'épines » et il conclut, à la rigolade 
générale : << Le Marécha1 a bien mérité de la Patrie : Il est 
un des artisans occultes de la victoire ». 

Ce brave général a soixante-quatorze ans. 

A la suspension d'audience, V ... n1e dit : «Vous savez 
que c'est I_javal qui a refusé Mornet pour la Cour de Riom 
parce qu'il Je jugeait trop canaille! >>. Me Isorni passe, 
nez au vent : On l'interroge : « Quel est le prochain numé­
ro? - Il faut varier nos programmes, déclare Me I_sorni, 
un civil, un général. - Oui, panachons, panachons », 

approuve Me Payen. 

M. Trochu, Président du Conseil Municipal sous l'occu­
pation et actuellement << administrateur de sociétés », 

est un colosse au poitrail avantageux, rayonnant de 
f aronde n1éridionale. Sosie de Gabriello, M. Trochu 
énumère d'abord avec une certaine coi;_nplaisance ses 
« n1agnifiqucs états de service militaires >>. En jan­
vier 1944, il passa de la Révolution Nationale à la France 
Combattante: C'est un éclectique: il a porte la Francisque 
du Maréchal, n1ais il a été décoré sur le champ de bataille 
d'Italie par Je général de Gaulle. D'après lui« si l'on vou­
lait trouver à Vichy quelqu'un qui ne sache rien de ce qui 
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se passait da ns k·s m inis t ères , il n 'y a va it q u 'à aller 
t rouYer le :\larér hal. li pl:. tain avait les pouvoirs d' un 
roi nègrt\ répond-il à un juré, n1ais, co1n1ne chez les 
n ègres, c ·était le Grand Sorcier qui gouvernait! » 

E t voil;l qu'après une suspension d'audience d' une 
h eure et <lernie le Président annonce que L aval sera 
entendu de1nain. Grosse sensation ... 

Dents noires et cravate blanche. 

3-4 aoiit. - Les journaux prévoyaient que L aval, 
l'honune traqué, chargerait Pétain. Il n'en fut rien. Pas 
fou, le vieux chinois ! 

.-\près a Yoir lane.é une profession de foi paci t1ste et 
dt'·ch1rL; que s'il y avait eu un conüté secret fin aoùt 1039, 
la guerre n'aurait pas ~té dt.:rlarée en raison de l'insuf­
fisanc:e de notre arn1e1ncnt, Laval« colle »à Pétain, esti­
m ant que la gloire passée du vieux soldat lui vaudra peut­
è-trc une indulgence d01ll son ex-pn··sident du Conseil 
pourrait prrJflter par C'o ntre-roup. 

En passant, il fait rernarqurr que Pétain a été investi 
de la qualite de Ch~f de Gnuvernen1ent dans dl)S condi­
t ions parü:litt_·nH~nt n ··gulil·res par ~I. le Prési1icnt de la 
Rt."pulJlique, sur le conseil traditionnel du pn'.·rl(·cesseur 
qui é·tait :\I. Paul Pteynaucl. Puis il affirr11e qu'il n'a 
j arnais pris aucune rnl'surc d'in1portance sans l'approba­
t ion cl u ~lart·c hal qui rnarchait avec lui '< la n1ain dans 
la main 11; 1nais il entend prt'.·ciser que le Cl1ef de l'l·, tal 
s'entourait de royalistes et de cagoulards·, tandis que lui, 
L aYal, t'.·tait resté indt'· f~ctiblen1ent n~· publi('ain et repré­
sentait à \ 1 ichy la continuit0 parlenientaire. <1 J 'ai111e ln 
L iLertt'), la Rl'publiquc ... >> Iance-t-il. .. Le lourd handi('ap 
de son passé d'homn1e d'argent fait ~·esdufler toute la 
salle ... 

Le meilleur argun1ent de sa dt'·fense, c'est qu'un gou-
v ernement français qui pouvait discuter avec.: l'occupant 
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et obtenir par négociations des améliorations au régime 
de contrainte ennemi, était préférable à un Gauleiter. 
Il cite entre autres un exemple qui frappe singulièrement: 
La proportion d'ouvriers belges déportés fut de 80 p. 100, 
celle des français de 16 p. 1 OO seulement. 

A propos de la fameuse déclaration : « Je souhaite la 
victoire de l'Allemagne », il assure que Pétain lui a fait 
enlever «je crois n et a laissé <<je souhaite ». Et à ce sujet, 
Laval fait une plaisante allusion aux changements de 
front de tous les hommes d'État : « Vous seriez bien 
étonné, insinue-t-il, si je vous citais certain discours de 
Churchill sur la Russie ou certain discours de Molotov 
sur l'Allemagne I » 

Au cours de cette déposition de deux jours, une seule 
révélation, mais d'importance : Laval affirme qu'il avait 
fait signer entre Gamelin et Badoglio, pour lutter contre 
l'Allemagne, un accord secret d'état-major qui fut 
balayé par l'attitude hostile anglo-française à lépoque de 
la campagne d'Éthiopie ... 

Essayant ses arguments et ses effets sur le jury, le 
vieux n1asque aux dents noires a fait à bureaux ouverts 
une répétition de travail de son propre procès. 

D'après Madeleine Jacob, le Maréchal n'est pas si 
sourd qu'il le dit. A une certaine audience, le bâtonnier 
Payen demande une suspension, son client se sentant 
fatigué. << Le Maréchal a envie de faire pipi », chuchote 
Madeleine Jacob à son voisin, au banc de la presse. Le 
Maréchal se retourne et dit : « Exactement! » 

Un Prince, un député et le dernier carré des généraux 
fidèles. 

6 àoût. - Petite srène muette : Le Maréchal, soldat ~e 
plon1h à roulettes, suivi de son garde, avance dans une 
travée, pour gagner son fauteuil; toute la rangée de 
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specta t eurs se lèYe, sa uf un jeu ne offic ier . P é t ain jette un 
regard courroucé au petit 1nal élevé, gro1nn1elle dans sa 
n1oustache blanche et soudain lui lance rageusement 
da ns r_esto111ac un grand coup de képi doré ... Scrongneu­
gneu ! 

Le défilé des témoins à décharge continue: dans l'a près­
nüdi deux ciYils, cinq généraux : Le prince X avier de 
Bourbon-Parn1e qui ressen1ule à Alphonse X III, salue 
respectueusen1ent le ::\1ar0chal, aux n1urn1ures de l'assis­
tance; le prince qui sera peut-;.tre den1ain Régent d ~Es­
pagne, est re\·enu sourd de Dachau : condamné à mort 
conune chef terroriste, con1n1uniste et agent anglais, il ne 
fut pas exécu t(\ grâce à lïnterYention du l\Ian~chal. En 
passant il lance une petite pointe contre les eomn1unistes 
qui reYendiquent le n1onopole de la Rt>sistance et il 
drn1ande qu'on lise rA.nnuaire de la ~oblesse pour cons­
t a tt>r con1bien de grandes fa1nilles ont perdu des leurs 
dans la lutte clandestine. 

D'une Yuix de fausset, :\oël Pinelli déclare, contraire­
n1ent à Lt'·r>n Blurn, que le 10 juillet 1~)10 l'.:\ssemblée 
!\ationale dL·libi·ra en,, pleine libert(> )}! Paris, par contre, 
en juin, vivait dans la ll'rreur de l'cnne1ui, et c'est en 
vain qu'ils 

0 

L'Ytrl ua à dissuad<.·r ses voisins d<' fuir. Con11ne 
unjur0 résistant lui fait obsc-rYer qu'il n'est pas très gentil 
pour ses t:·lecteurs et lui dc111ande s'il n'a pas d(·cc·lé «la 
.[ft:uolte dans lïlun1iliafion u (sin, l'ancien <h'·put(· du 
X IYe, retombnnt dans le plus stri('t conf<>r1nis1ur, s'en1-
presse de plac('f un Yibr~nt couplet sur I'h1'·roïs1ne patrio­
tique des Parisiens lors de rinvasion. 

Chauve, aver de grosst·s lunettes d'(.'('aillc, Je gént'·ral 
Lacaille, en PL'kin, d(·fend la Bll"rnoire de S()Il patron, feu 
Huntziger, tn>s dure1nent n1alr11ené au <:(Jurs des prt'·cé­
d~ntes audiences, rt af finne que les chilTn·s dr tanks et 
d 'avions indiqut'·s par Daladier sont enlÎL'f('lllent faux. 
(O n s'en doutait!) Il révèle une 1nission sccn"le du colonel 
Groussard, envoyé en 19-11, par Vichy, ù Londres où cet 
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officier s'entretint avec Churchill et Eden. A son retour 
Groussard fut arrêté par ordre de Laval qui ne lui avait 
pas pardonné d'avoir procédé à son arrestation le 13 dé­
cembre à la tête des groupes de protection. Un juré fait 
remarquer que le chargé de mission était un authentique 
cagoulard. « Le colonel Groussard, interrompt pres­
tement Me Isorni, représente actuellement le général de 
Gaulle en Suisse ... » Sourires. 

Le général Lacaille révèle encore qu'en 1943 Pétain 
prit contact avec Giraud par l'intermédiaire d'un père 
t rappiste et que le 27 août 1044, à Paris, au cours d'une 
entrevue secrète, l'amiral Auphan annonça au général 
Juin que le l\iaréchal se déclarait prêt à présenter à la 
radio le général de Gaulle comme président du Conseil à 
'<< condition que sa légitimité soit reconnue » .•. 

Le général Odilon Picquandart (quel beau nom pour 
une saynète de Courteline!) expose ensuite prolixen1ent 
qu'il avait camouflé en zone nono pour trente-cinq 
milliards d'armes et d'approvisionnements. Le juré 
Germinal interrompt le témoin pour rappeler que cet 
immense matériel fut obstinément refusé à la R ésistance 
et finit par être capturé en grande partie par lès Alle­
mands. Pour consoler les ex-maquisards, le Général 
affirme qu'un tiers des stocks est resté dissimulé et qu'on 
en retrouYera pendant vingt ans ... Un joli résultat, somme 
t oute, à l'actif du général Picquandart l 

Le génrral Lafargue, nez pointu, lorgnon, fine mousta­
che, en tenue kaki avec l'écusson « Rhin-Danube » au 
biceps, est un témoin très cultivé; il cite Jose ph de Maistre, 
P aul Louis Courier et Déroulède; il participa à la rédac­
tion des Mémoires de Joffre. Ayant vécu dans l'inti­
mité des grands chefs, il déclare que Pétain était le seul 
capable d'avaler autant de couleuvres et « n1ême de 
v ipères» et de« pelotes d'épingles>> et qu'il fut en somme 
l'homme de la situation. Co1n1ne il prète à Pétain un 
a phorisme (qui est de Foch) : « -On n'est vaincu que 
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lorsqu ·on croit t;t re Yn incu >', un juré lui fait observer 
que Pt·tain. au contraire. se n.:'pt'.1 tait chaque 1natin que 
la France avait été vaincue ... 

n·aprt•S le g~··néral Lafargue, 2-1 <liYisions étaient secrè­
tetnent reconstituc.··es l)Il 1 ~1-12. Pourquoi ne se sont-elles 
pas bat tues lors de IïnYasion de la zone non occupée? 
s't.',tr1 nnf•nt l<'S jurés. « C'c~t la faute des .A.m{·ricains, 
réplique le Gc."néral, aux exclan1ations de l'assistance : 
Ils ont débarqué deux inois trop tôt en Afrique du 
Nord 1 » 

Cn juré den1ande si le Général - qui a comparé la 
France occu pl;C à A.lt•sia et PL· tain à \T ercingétorix -
n'a pas eu connai:-;sanre d'une lettre du \Iaréchal remer­
ciant I fitler d'autoriser la reconstitution de l'armée 
française sous la haute direction du mar(·chal von 
Rundstedt. Le procureur :\lornet déclare qu'il possède 
ce· docu1nent, se fait longuernent prier et finale1nent en 
donne lecture. Le g~néral Lafargur a le sifflet 
coupé. 

Enfin. aprL'S un trois étoiles qui ne fait qu'entrer et 
sortir, le gc.:nl·ral Picard \'Îent raconter que pendant la 
guerre de l<Jl--1-1018, Pétain n'était pas secondé, son 
i:~tat-~Iajor étant peuplé d'intrigants. 1c C'esl peut-être 
pour ça que nous avons gagné la guerre! 1> lance un jun··. 
Le tén1oin ajoute que tous les chifl'res donnés par Dala­
dier sont faux Pt que la bataille de 194() s'est dérouk·e 
non pas entre 3 t>OO chars fran<;ais contre 3 '.200 chars 
al1en1a nds; 111ais entre 3 000 chars alle1nands et 580 
francais~ et il conclut d'une facon assez inattendue en 

~ J 

déclarant qu'en 181~, la Prusse hattue par Napoléon, 
fournit à son vainqueur une importante armt'·e pour sa 
campagne de Russie et qu 'on n'a jarnais entendu parler 
du procL)S de la reine Louise, du roi Frt'·d(·ric-GuiJlauBH.', 
de Clausevitz, des g(·néraux 'York, Gneisenau et Scharn­
horst ... 
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Monsieur Loyal. 

7 août. - M. Chevalier, ex-ministre vichyssois de 
!'Éducation Nationale, présentement domicilié à Fresnes, 
révèle un accord secret entre Londres et Vichy et déclare 
que le Maréchal disait : « Je ne pratique pas la politique 
du double jeu. JE SUIS LOYAL AVEC LES UNS 
COlVIME AVEC LES AUTRES. » 

10 août. - Après les dépositions de Brinon, vieux 
tapir crevard, et de Darnand, tueur râblé à voix fluette, 
M. Donati, ancien ·sous-préfet, raconte que lorsqu'il 
apprit l'existence du fameux télégramme. de Dieppe, le 
Maréchal fut très colère-.:« C'est un: faux, s'écria le vieux, 
c'est encore un faux de cette ordure de Brinon. » 

Pour faire pression sur le jury et le terroriser, les péti­
nistes ont distribué des milliers de tracts indiquant le 
nom et l'adresse des jurés. 

11 août. - Au procureur général Mornet incombe 
aujourd'hui la tâche délicate de retourner l'opinion. 
Pour tout spectateur impartial, il est indéniable que les 
témoins à charge, presque tous préoccupés uniquement 
de tirer leur épingle du jeu, ont fait moins d'impression 
que les innombrables témoins à décharge. Avec plus ou 
moins d'astuce et une fidélité souvent émouvante, ces 
derniers ont apporté en effet un trouble certain dans les 
consciences en révélant des faits nouveaux, de multiples 
négociations et liaisons secrètes restées jusqu'alors 
ignorées, ainsi que certains. propos intimes, qui paraissent 
infirmer de nombreux points de l'accusation. Chez les 
adversaires du Maréchal, l'opinion n'est plus aussi 
unanime ni aussi catégorique qu'au début du procès : 
Certains qui réclan1aient la peine capitale et son exécu-
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tion, envisagent 1naintenant la détention perpétuelle, 
voire le siinple bannisse1nent; et depuis huit jours, 
plusieurs quotidiens : rt.:poqzze, le I·"'igaro, Con1bat 1nème, 
paraissent inclinés Yers l'indulgence. 

C'est dans ce rliinat particulier que le prl'sident Mon­
gibeaux ouvre la dix-huitième audience et donne la 
parole au Procureur Général. Le service d'ordre a été 
renforcé, les rouloirs du Palais regorgent de gendarmes 
et d'agents arn1ès cte nlitraillettes. Encore qu'un 1nono­
logue de cinq heures soit n1oins attrayant qu'un défilé 
de tt'·n1oins bigarrés, la salle est ultra-comble. Dans la 
tribune, les gardes de service ont prévenu les invitt)s que 
toute 1nanifestation serait rt.'·prin1L)e. 

:\Ie :\Iornet, vu de dos, s'adressant à la Cour, se dandine 
connne un gros ours pataud, ne varie pas ses gestes, 
s·exprin1e d'une voi..x n1onocorde, sans l~clat. Bercés par 
ce ron-ron et la chaleur aidant, beaucoup de specta­
teurs~ plusieurs jurés, et n1t-n1e un juge s'assoupissent. 
D ans la tribune les gardes ré·veillent en sursaut les dor­
meurs suants et cramoisis, et m0n1e les dan1es, à grandes 
tapes dans le dos. 

On s'attt.nd à des révC:.lati0ns sensationnelles. 
Il n ·en est rien. Sans t'nvoll·es oratoires, ordonné avec 

la sobrit·· té d ·un bilan de socié·té, le réquisitoire est essen­
tie llen1e nt con1post.'· de, :-Iorceaux choisis>> du :\laréchal 
et c'est la niasse t(Jujuurs crobsanle ùc ses lettres, de ses 
proclamations, de ses mcssagt:s susurr(·s à la radio d'une 
voix chevrotante - toutes pit~·ces oftltielks d'une authl'n­
ticitt'· indiscutable - qui va t··craser peu ù peu s0us son 
poids <t l'an1hitieux vieillard )1 : A n<1~ oreilles n ··sonnent 
de nouveau tous les slogans oubli('·s. Ils lt.'Ilt()ignent. de 
l'exorhita11te vanit(· du ci--devant ((Philipp(')) d'ext'·<Tê .. d>le 
n1t'·n1oire : << C'est n1oi seul qu<· l' bis t oire j ugt'ra /J « Vous 
n'avez qu'unt> Patrie, celle que jïu('arne n - de sa hnine 
de la Rl·publique haptis(·e l anC'ien rt.'·ginie J) : ,, Lï;:tat 
s'est efTonùn·· sous le poids dl' ses ckfailes el de Sl'~ fautes, 
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beaucoup plus que sous les coups de l'ennemi »; de son 
1nasochisme sénile : « Je passe mon temps à convaincre 
mes concitoyens que nous avons été battus. Certains 
en doutent encore. Une nation ne se corrige qu'après une 
guerre malheureuse. Il faut être fouettés et nous avons 
été fouettés. » 

Aux fidèles impénitents qui ont parlé de double jeu 
et se sont efforcés de séparer l'ex-glorieux soldat de son 
Président du Conseil universellement méprisé, le Pro­
cureur général assène ce terrible rapprochement: <c 1\1. La­
val et moi, nous disait-il le 11 juin, nous marchons la 
main dans la main. Entre lui et moi, c'est l'union parfaite 
dans les idées comme dans les actes. » Et c'est dix jours 
après cette solennelle déclarat ion que Laval lançait 
cet odieux défi à la Nation : « Je souhaite la victoire de 
l'Allemagne ... » _ 

A chacun des propos tenus par le Maréchal et pieuse­
ment rapporté par ses thuriféraires, l'accusateur public 
oppose victorieusement l'éclatante contradiction des 
t extes officiels : Vous dites que Pétain soutenait secrète­
n1ent la Ré sis tance? Eh bien, voici ce que le chef de la 
Révolution Nationale pensait des maquisards : « Des 
Français revenus des plus mauvais jours, bafouent l'auto­
rité, se livrent au sabotage, répandent par des attentats 
inqualifiables une véritable terreur.» Vous prétendez qu'il 
intervenait pour faire réduire les peines? « Je vous ai 
dit depuis longten1ps, écrivait-il à Laval, que je ne 
répugnerais pas à la création de cours martiales pour 
juger ces hommes. Il vaut mieux e.~ effet quelques exécu­
tions spectaculaires que le trouble et l'émeute. » Vous 
affirmez qu'il était hun1ain et sensible, et il écrivait, en 
mars 1944 au sujet du cagoulard Darnand, ce Waffen 
S. S., cet assassin qu'il recevait à sa table : « II est de 
toute nécessité que l'action bienf aisanle de Jose ph Dar­
nand se poursuive jusqu'au bout. » Vous avancez que 
Vichy freinait la relève, mais le Maréchal ne déclarait-il 
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pas alÎ:x OU\Tit~rs dt:\portés dans les usines allen1andes 
\( .. -tye: sans cesse cdie certitude que vous travaille: pour 
la Fn.mcc. 1> Par un télégrannne scrret, le :\faréchal aurait 
autoris~' le 11 cessez le feu » en Afrique du Nord - peut­
être insinue :\le :\lornet aYec l'intention de scinder en 
deux la dis~idence - n1ais n'est-ce pas lui qui avait 
ordonnt.; la n:·sistance? (et c'est par sa faute que onze 
cents soldats Français sont ton1bés sous )es halles de 
leurs anlis A.nglais et A.nlc'ricains). \"ous dites enfin qu'il 
a rt·sist(· aux exigences allen1ancles, mais voici un paquet 
de lettr~~s. d'une platitude ré\·oltanle, où il se vautre dans 
la OL·faitt> et se traîne aux bottes de l'insolent vainqueur, 
prorn pt à lui rappeler, tel Ribbentrop, que le <( seul 
garant du régin1c de \"ïchy est la \Vehrn1acht ». Peut-t'-tre 
certains jours, aLreuvé de rarnou flets, souhaite-t-il la 
défaite allemande devant quelque con fi dent, mais c'est à 
quarante n1illions de Français qu'il proclamait lors du 
d~barquernent des AJliés en :\ormandic : «Français, cette 
pretcnduc libération est le plus lrornpeur des niirages ... )) 

Le Procureur gl·néral a passé de« l'abus de confiance» 
que constitua le renYersen1cnt de la Rt'·publique au 
fameux« double jeu,> dont il a fait justice; il insiste sur 
l' acceptation silencieuse de l'annexion de l'Alsace-Lor­
raine, ~ur l'hunüliation de la France, l'asserYissen1ent 
délibên:· au vainqueur, la servile imitation de l'odieux 
régin1e nazi, il rappelle la destruction de la flot le et l'aide 
sournoise apportée au Reich contre notre ancienne allié·e; 
et il arriYe au jour, où, sentant la partie perdu(\ Je vieux 
fourbe ofîrait dérisoircn1cnt à son rival triomphant 
- qu'il avait fait condamner à mort - d(· lui passer le 
pouvoir à condition qu'il reconnüt sa " ll·gitirnité J>. 

Durant cinq heures d'horloge, lïtnpit()yable inquisi­
teur tresse patiem1nent, maille à 1nnille, h~ fiJeL qui cerne 
l'accusé, l'enserre et l'étouflera et le vieux rnililaire n1uet, 
qui minute après n1inute, s'rnfonce pubJique1nenl dans le 
déshonneur, s'énerve soudain, tente d'une main fr·brile 
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d'arracher de son sein la médaille militaire, lorsque dans 
un profond silence tombe la dernière phrase de la péro­
raison : « C'est la peine de mort que je demande à la 
Haute Cour de Justice pour celui qui fut le maréchal 
Pétain. >> 

12 août. - Dig, Oberlé et Devaux rapportent d'une 
tournée en Allemagne la vraie histoire de Rommel, telle 
qu'elle fut racontée au général de Lattre par le fils du 
Maréchal, prisonnier : Après le débarquement allié en 
Normandie, Rommel eut une entrevue avec Hitler et 
lui déclara qu'il jugeait impossible de rejeter les Anglo­
Américains à la mer. Le Führer entra dans une colère 
efîroyab~e et ordonna à Rommel de continuer la bataille. 
Tandis que Rommel, après sa blessure, était en conva­
lescence auprès des siens, Hitler apprit que le Maréchal 
avait eu connaissance de la conspiration qui aboutit à 
l'attentat raté. Le lendemain, deux généraux se présen~ 
taient à la villa de Rommel et lui annonçaient que le 
Führer lui donnait le choix entre le suicide avec funé­
railles nationales ou le Conseil de Guerre avec pendaison. 
Rommel annonça à sa femme que pour l'avenir des siens, 
il choisissait le suicide; il revêtit sa grande tenue de Maré­
chaJ et monta en auto avec les deux généraux. Une heure 
après, l'un d'eux apprenait par téléphone à Mme Rommel 
que son mari venait de trouver la mort dans un acci­
dent d'automobile. Les obsèques nationales eurent lieu 
avec magnificence et le général qui adressa officiellement 
ses condoléances à la veuve était le même qui était 
venu avertir Ron1mel des volontés du Führer, et avait 
apporté la pastille de cyanure ... 

Pendan t l'occupation combien de Français moyens 
étaient. pour Pétain dans le présent et pour de Gaulle 
dans l'avenir! 
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Ral'achol à la rnillioniènze plllssance. 

ltotterdan1, 1940 : Pour forcer la Hollande à capituler, 
les .:\.lle1nanJs botnbardent un quartier de Rotterda1n, 
tuant trente nlille hon1n1es, fem1nes et enfants. 

Hiroshin1a, 1945 : Pour forcer le Japon à capituler, 
les . .\n1èricains lâchent une bo1nbe ato1niquc sur une ville 
japl' naise, anéantissant cent mille homn1es, femmes et 
enfants ... 

Dans toutes les classes de la société, la terreur rlu 
nouYel engin rappelle l'angoisse de l'an inille. Tout le 
n1onde con1prend qu'après tant de n1assacres dérisoires, 
l'homme a enfin dt.'·eouvert l'instru1nent parfait de son 
suicide. 

L ... revient enfin des antipodes où il s'était enfui en 
juillet 19-10. Sur son atoll, il fut un résistant de ]a pre1nière 
heure et ce dur de dur dissimule peu son 1n(·pris pour ses 
compatriotes qui pendant quatre ans supportèrent la 
botte nazie. 

15 août. - Deux grandes nouvelles : Capitulation du 
Japon. Condan1nation à n1ort par - 14 voix contre 13-
du :\farechal qui ne sera point exécuté, ni nième dt'·gradè . 

. Au Congrès sorialish\ un seul d<'·l(·gué, Boutbien, de la 
Seine, prend la défense des <( bons » Al1e1nands. C'rst 
mC:·ritoire car il revient de Büchenwald ! 

25 août. - Il y a un an nous a<T lan1io ns, des la nues 
plein les yeux, les soldats de Le1·h·rc dé·filant rue Sainl­
J arques, fourbus, souriants (' l fleuris. C n n n dl·. j ù ! de 
cette n1cr\Tcilleuse journé·e de la Lib(:·ration de l'a ris! 

28 aoùt. - Des journaux in1prin1ent <JUl', depuis la 
libération, le tn:·sor du parti ron1111u11isle Sl'ruil de 
l'ordre de cinq milliards. 
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On comprend que M. Herriot, président du P arti 
radical, ait confié la publication de ses M émoires au 
quotidien communiste Ce So ir ... 

Lu« Femmes à l'encan>>. 
Van der Meersch expose le rôle considérable joué dans 

la vie politique française par le syndicat des tauliers et nous 
apprend que le premier gouvernement français qui ait 
reconnu l'exü;tence légale des patrons de bordel, fut le 
gouvernement du Maréchal : Famille, Travail, Patrie ... 

J e commence mon roman sur l'occupation : Trois 
H éros. 

Prolongement de la barbarie nazie : Mus par les meil­
leures intentions du monde, les propagateurs des films 
d'atrocités - avec leurs piles de cadavres en œufs de 
fourmis - ne font qu'accoutumer ]es populations à la 
guerre extern1inatrice, leur rendre l'horreur familière. 
N'est-ce pas le procédé même qu'employait Hitler, 
faisant projeter 'devant ses jeunes bourreaux S. S. 
l' image d'effroyables supplices? 

Dans ces foules du cinéma qui ne fré1nissent même plus 
devant les gros plans des estrapades, des fusillades, des 
pendaisons, on frémit de déceler comme un désir latent 
inavoué, pervers de connaître plus terrible encore ... 
Parbleu, les efiets de cette fameuse bo1nbe qui réglera 
une fois pour toutes le compte de l'Homme maudit! 

J er septembre. - Mendel dit Michel : Montant des 
profits confisqués : 1 milliard neuf cent cinquante mille 
francs. Montant de l'amende : 2 milliards. 

Un « grossium >> en quelque sorte. 

C'est un médecin de Berlin qui, peu avant la fin de la 
guerre, écrivait ceci à sa fille dont le mari venait d'être 
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tut\ sur le front de l'Est : '' Ne pleure pas. Bientôt les 
Fran~·a is YÎendront et te donneront le fi ls qui nous ven ... 
gera dans vingt ans. » 

Sabine Berritz (Combat). 

Dc~tinatzon Tokio, fihn anll;rieain sur les sous-rnarins. 
\ 'ï ngt nülle lieux sous les n1ers, filiné dans une cuvette 
avec de~ dialogues style \t Cœur de Française ». 

Le colont.l l B ... 1ne raconte qu ïl de1nanda au Gran d 
Cha r les, à Londres. ce qu'il ferait après la guerre. 

- J'écrirai, répondit le Général. 

J e lis quelques pag<.\s cl~ ce journal à L ... qui fut chef de 
n1aquis et lui de1nande <-e qu'il en pense. 

cc Jè pensl' que Yous ferez bien d'acheter une cotte de 
n13iJk1s. 1 
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